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AVERTISSEMENT. 


JL/  'écrit  que  l'on  publie  s'an- 
nonce par  fon  titre  8c  par  fon 
début.  Le  titre  qui  eft  général  , 
fe  restreint  dans  le  cours  du  Mé- 
moire :  il  eft  expliqué  par  la  di- 
vifion  qu'on  lit  à  Ja  page  G. 

La  France  a  été  pendant  long* 
tems  en  pofleffion  de  produire 
d'excellentes  Laines  de  toutes  les 
qualités  :  elle  s'eft  laifle  fupplan- 
tcr  par  fes  voifins  >  &  manque  pré* 
fentement  d'une  fuffifante  quan- 
tité de  Laine  longue ,  blanche, 
fine  &  foyeufe  ,  pour  Pentretieïi 
de  celles  de  fes  Manufactures  ou 
l'on  imite  avec  fuccès  les  Etoffes 
^'Angleterre.   Réduite  à   l'em- 
prunt &  à  la  néceflité  d'acheter 
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*j     AVERTISSEMENT. 

fort  cher  d'une  nation  rivale ,  des 
fecours  qu'elle  peut  fe  procurer , 
elle  de  fireroit  fecouer  ce  joug 
doublement  pénible.  On  difcute 
ici  les  moyens  d'y  parvenir. 

Ces  moyens  font  de  deux 
fortes. 

Premièrement.  Nous  avons  en 
France  une  race  de  Moutons , 
qui  produit  une  même  qualité  de 
Laine  que  celle  d'Angleterre  s 
perfectionnons,  multiplions  cette 
race  >  &  nous  aurons  en  aflez 
grande  quantité  la  qualité  de 
Laine  que  nous  defirons  :  premier 
moyen. 

Secondement.  Nous  avons  en 
France  des  pâturages  3  &  dans 
plufieurs  contrées  une  tempéra- 
ture favorable  à  l'établiflement 
des  Bêtes  à   Laine  de  la  racç 
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d'Angleterre  :  importons  chez 
nous  des  Bêtes  de  cette  race  déjà 
établie  chez  plufieurs  peuples  voi- 
fins ,  prenons  les  foins  nécellaires 
pour  l'empêcher  de  dégénérer 
lorfqu'elle  fera  établie;  nous  au- 
rons un  furcroît  de  bonnes  Lai- 
nes de  la  qualité  qui  nous  man- 
que :  fécond  moyen. 

I.  Que  nous  ayons  en  France 
des  Laines  de  la  même  qualité 
que  celles  d'Angleterre  ,  c'eft  un 
fait  généralement  contefté  ,  &C 
qu'on  nie  encore  avec  une  opi- 
niâtreté furprenante. 

Informé  par  des  voies  fures  que 
la  Laine  des  plus  beaux  Moutons 
de  Flandre  eft  d'une  qualité  fem- 
blable  à  celle  d'Angleterre ,  en 
longueur,  en  blancheur  &  en  fî- 
nefle,  nous  avons  conçu  le  def- 
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fein  de  détruire  le  préjugé  com- 
mun  ,  en  mettant  cette  vérité 
dans  tout  fon  jour,  &  en  portant 
au  premier  degré  d'évidence  un 
fait  déjà  certain 

Nous  avons  Fait  venir  des  en- 
virons de  Lille  en  Flandre  ,  une 
peau  en  foin  d'un  Mouton  de  la 
meilleure  efpece.  La  toifon  de 
cette  peau,  couverte  de  faletés, 
de  fiente  &  de  boue  ,  ne  paroif- 
foit  plus  avoir  été  blanche.  Aux 
endroits  moins  falis,  la  Laine 
étoit  douce  &.  foyeufe.  Je  confiai 
cette  peau  à  un  Ouvrier  intelli- 
gent ,  qui  n'épargna  rien  pour 
la  bien  paffer.  L'eau  de  la  rivière 
des  Gobelins  emporta  toutes  les 
malpropretés,  &  Ton  me  rendit 
une  houfle  dont  la  peau  étoit 
douce  ,  quoique  forte  &  longue 
de  cinq  pieds 
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La  fuperficie  de  la  toifon  ,  ou 
h  fiente  avoit  féjonrné  ,  offroic 
aux  yeux  la  couleur  d'un  jaune 
fale  &  foncé  :  mais  en  féparanfc 
les  floccons  de  cette  toifon  ,  la 
vue  étoit  agréablement  faifie 
par  la  blancheur  éclatante  de 
cette  même  Laine ,  fi  roufîe  à 
fes  extrémités.  Les  floccons  de 
la  Mere-laine  avoient  iept  pou- 
ces de  longueur;  ceux  du  haut 
des  cuifles  ,  rongés  en  grande 
partie  ,  n'avoient  que  quatre 
pouces.  Les  filets  de  la  Laine  prc~ 
fervée  refïembloient  à  de  la  foie 
blanche  ,  tant  ils  étoient  fins  Se 
luifans.  Quelques  places  de  la 
toifon  ,  qui  avoientété  feulement 
couvertes  de  boue  ,  reparurent 
avec  leur  premier  éclat  après  le 


lavage. 
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Remarquez  que  les  floccons 
de  fept  pouces  n'avoient  pas  en- 
core atteint  leur  longueur.  La 
peau  abbatue  au  mois  de  Dé- 
cembre auroit  eu  le  tems  de  pouf- 
fer une  Laine  plus  longue >  fi  l'a- 
nimal eut  vécu  cinq  mois  de  plus  ? 
jufqu'à  la  faifon  de  la  tonte. 

Je  pris  de  la  Laine  filée  d'Angle- 
terre ,  car  on  ne  la  reçoit  pas 
autrement  en  droiture  ;  je  com- 
parai cette  Laine  avec  celle  de 
ma  toifon,  ôt  je  ne  trouvai  aucune 
différence  entre  les  deux  qua- 
lités. 

J'inférai  de  cette  comparaifon, 
que  fi  Ton  pouvoit  trouver  une 
méthode  d'élever  les  Bêtes  à 
Laine  de  Flandre  avec  plus  de 
foin  ,  de  les  tenir  proprement, 

de  préferver  le  long  d'une  année 
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les  toifons  de  ces  bêtes  des  faîe- 
tés  qui  les  dégradent,  nous  pour- 
rions recueillir  fans  fortir  du 
Royaume,  des  Laines  auffi  lon- 
gues ,  aufli  blanches  &:  aufli  fines 
que  celles  d'Angleterre. 

Je  ne  bornai  pas  là  mes  per- 
quifitions  pour  m'afliirer  de  la 
refïemblance  des  deux  qualités. 
Je  cherchai  de  la  Laine  de  Flan- 
dre ,  triée  ,  peignée  ôc  apprêtée. 
Je  ne  pus  d'abord  en  trouver  de 
la  qualité  que  je  defirois  ,  pas  mê- 
me chez  les  Marchands  de  Paris , 
qui  font  un  commerce  habituel 
de  Laine  d'Angleterre.  Je  ren- 
contrai à  la  fin  un  Marchand  qui 
applanit  toutes  mes  difficultés. 

Ce  Marchand  m'apprit  que  la 
belle  Laine  de  Flandre  triée  fe 
vendoit  fous  le   nom  de  Lai-ne 

a  iv 


viij  AVERTISSEMENT. 

d'Angleterre  jufqu'à  cent  fols  h 
livre ,  que  ce  changement  de  nom 
étoit  de  convention  dans  le  com- 
merce :  que  c'étoit  ainfi  qu'on 
vendoit  comme  Laine  de  Ségo- 
vie,  des  qualités  triées  du  Lan- 
guedoc &  duRouflillon,du  Berry 
même  :  que  cet  ufage  avoit  auflî 
lieu  dans  le  commerce  des  Etof- 
fes de  foie  9  où  l'on  nomme  Taf- 
fetas d'Angleterre,  Gros  de  Na- 
ples  de  Taffetas  de  Florence  9  des 
Etoffes  qui  fe  fabriquent  à  Lyon^ 
à  Tours  &:  à  Nifmes.  Il  ajouta  que 
le  François  ayant  la  manie  de 
préférer  hs  matières  étrangères 
(  qualité  égale  )  à  celles  de  fon 
cru .,  les  Marchands  fe  trouvoient 
dans  la  néceffité  de  donner  des 
noms  étrangers  à  leurs  matières 
pour  en  affûter  le  débit  :  que  lc£ 
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Hollandois  en  ufoient  de  même 
pour  fe  procurer  un  prompt  débit 
de  leurs  meilleures  Laines. 

Il  convint  cependant  de  quel- 
ques différences  entre  les  quali- 
tés de  Laine  de  Roubais ,  de  Tur- 
eoin&  de  Lille  en  Flandre, d'une 
part  ,  &  les  plus  belles  Laines 
d'Angleterre  de  l'autre,  relative- 
ment à  la  teinture  feulement.  La 
belle  Laine  d'Angleterre  reçoit 
mieux ,  par  exemple  ,  la  couleur 
xle  feu ,  que  la  Laine  de  Flandre  ; 
défaut ,  qui  ne  venant  que  d'un, 
vice  dans  l'éducation  des  bêtes  à 
Laine  de  Flandre,  doit  difparoî- 
tre  dès  qu'on  aura  pris  le  parti  de 
tenir  proprement  ces  Bêtes.  Il 
m'obferva  que  dans  le  cas  où  les 
Acheteurs  dévoient  employer  ces 
couleurs ,  les  Marchands  fe  fai- 
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ioient  une  loi  de  les  prévenir  de 
ce  défaut  :  il  me  fit  voir  de  la  Lai- 
ne de  Flandre  triée  quatre  fois  , 
peignée  ou  cardée  5  qui  eft  ce 
qu'on  peut  offrir  de  pîus  agréable 
à  la  vue. 

Je  rends  public  tout  ce  détail , 
pour  faire  connoître  combien 
nous  fommes  efciaves  des  préju- 
gés ,  &c  combien  nous  négligeons 
hs  tréfors  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture nous  a  départis. 

II.  Le  fécond  moyen  ,  qui 
confifte  à  importer  en  France  des 
«Moutons  de  la  race  d'Angleterre, 
n'eft  pas  moins  contefté  que  le 
précédent.  Une  perfonne  qui  a 
féjourné  longtems  en  Angleterre, 
foutenoit  encore  >  il  y  a  peu  de 
jours  ,  Pimpoffibilité  d'établir  en 
France ,  ou  dans  tel  autre  endroit 
de  l'Europe ,  la  bonne  race  des 


AVERTISSE  MENT»     xj 

Moutons  d'Angleterre.Cetteper- 
fonne  convenoit  des  fréquentes 
occasions  que  nous  avons  de 
faire  repafler  en  France  un  cer- 
tain nombre  de  ces  bêtes  ,  même 
en  tems  de  guerre ,  mais  elle  fou- 
tenoit  que  ces  animaux  y  péri- 
roient  tous  ,  étans  trop  délicats 
pour  changer  de  fol  &  de  climat. 
Cependant  il  y  a  contre  ce  fen- 
timent  des  faits  évidens  ,  qui  dé- 
truifent  fans  retour  le  préjugé  fi 
fort  enraciné  dans  les  efprits. 
L'exportation  des  Moutons  d'An- 
gleterre en  Suéde,  où  ils  ont  fi 
bien  réuffi ,  en  eft  une  réfutation 
fans  réplique.  On  peut  confulter 
à  ce  fujet  la  page  27  de  la  Préface 
à  l'Inftruaion  de  M.  Haftfer  (1) 
&.  l'Art,  fécond  de  ce  Mémoire. 
(  1  )  Cet  Ouvrage  fe  vend  chez  le  même  Libtaire» 
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Concluons  de  tout  ceci ,  que 
C  nous  voulons  efficacement  ai> 
river  au  point  de  recueillir  en 
France  une  quantité  fuffifante  de 
la  qualité  de  Laine  qui  nous  man- 
que ,  nous  pouvons  effectuer  ce 
deffein  fans  rencontrer  d'obfta- 
cles  confidérables  du  côté  des 
moyens  ,  mais  feulement  du  côté 
des  efprits. 

Les  règles  générales  qu'on  pro- 
pofe  dans  cet  écrit,  font  restrein- 
tes par  les  circonftances  &  par 
des  exceptions  qui  regardent  feu- 
lement les  Laines  de  h  qualité 
d'Angleterre. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ait  deffein 
de  renoncer  à  l'amélioration  de 
toutes  les  autres  qualités  de  Lai- 
ne ,  de  celle  d'Efpagne  furtout. 
Oii  fe  propofe  de  traiter ,  avec 
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l'étendue  nécefïàire,de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  Laines  de  France , 
relativement  aux  Bêtes  qui  les 
produifent  &.  aux  Manufactures 
qui  les  emploient. 

On  donne  à  la  fin  du  quatrième 
Article  de  ce  Mémoire,  le  plari 
d'un  Traité  complet  fur  les  Bêtes 
à  Laine,  divifé  en  dix  Chapitres. 
Quelques  années  après  que  ce 
Traité  aura  été  publié  3  on  pour- 
roit  raflembler  &c  faire  imprimer 
un  Recueil  de  Mémoires  ou  de 
queftions  avec  les  réponfes  3  tou- 
chant les  difficultés  qu'on  auroit 
rencontrées  dans  la  pratique,  ou 
touchant  les  fuccès  qui  en  auront 
réfulté.  On  auroit  ainfi  tous  les 
fecours  &  tous  les  éclairciffemens 
qu'on  peut  defirer  fur  la  manière 
d'élever  avec  profit  les  Bêtes  k 
Laine, 
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A  l'égard  des  Manufa&uresqui 
emploient  la  Laine  ,  on  pourroit 
compofer  pour  leur  utilité  un  au- 
tre Traité  en  quatre  parties.  On 
examineroit  dans  la  première 
toutes  les  qualités  de  Laine  pro- 
pres à  nos  Manufactures ,  relati- 
vement aux  efpeces  de  chaque 
pays ,  ôc  aux  trois  qualités  de  cha- 
que toifon.  La  féconde  partie 
rouleroit  fur.  le  commerce  des 
Laines.  Dans  la  troifîeme  on  trai- 
teroit  des  différens  apprêts  des 
Laines.  La  quatrième  partie  re- 
garderoit  l'emploi  des  Laines  re- 
lativement aux  diverfes  clafTes 
d'Etoffes  croifées  &  non  croifées, 
des  draps  Se  des  ferges. 

Comme  l'exemple  du  pafle  fert 
beaucoup  à  perfectionner  les  Arts, 
8c  qu'il  peut   réfulter  un  grand 
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bien  de  la  comparaison  des  an- 
ciens ufages  avec  les  pratiques 
actuelles  3  une  Hiftoire  de  nos 
Manufactures  de  Lainerie  ,  con~ 
/îdérée  depuis  1  etablifTement  de 
la  Monarchie  Françoife  jufqu'au 
commencement  de  ce  fiecle ,  fe- 
roit  un  préfent  pour  le  Gouver- 
nement &  pour  la  Littérature. 

On  pourroit  divifer  cette  Hif- 
toire en  trois  parties  :  la  première 
comprendroit  un  efpace  de  fept 
fiecles  ,  depuis  le  règne  du  grand 
Clovis  jufqu'à  celui  de  Philippe 
Augufte.  La  féconde  renferme- 
roit  tout  le  tems  qui  s'eft  écoulé 
depuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Philippe  Augufte,  jufqu'à 
la  mort  de  François  I.  La  troific- 
me  partie  embrafTeroit  PHiftoire 
de  nos  Mannfa&ures  depuis  le 
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commencement  du  règne  deHen- 
ry  II,  jufqu'àla  fin  de  celui  de 
Louis  XIV. 

On  verroit  avec  furprife  dans 
la  première  partie ,  des  Manufac- 
tures de  Drap  panni  établies  en 
France  dès  la  première  origine  de 
la  Monarchie  ,  des  Fabriques 
très-bien  montées  dans  plufieurs 
villes  de  France  ,  quoiqu'occu- 
pées  &  conduites  par  des  familles 
de  ferfs ,  fous  la  protection  &:  au 
profit  des  grandes  Eglifes  &  des 
grands  Monafteres.  La  deuxième 
partie  préfenteroit  le  tableau  d'un 
grand  luxe  dans  les  habillemens. 
La  troifieme  expoferoit  diverfes 
entreprifes,  &:  les  établiflemens 
mémorables  de  l'illuftre  M.  Col- 
bert. 

Nous  traçons  ce  plan  ,   non 
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pour  être  exécuté  fur-le-champ , 
il  demande  un  travail  Se  des 
perquisitions  trop  considérables  : 
nous  avons  feulement  defïein  de 
préfenter  fous  un  même  point  de 
vue  ,  les  fecours  qu'on  peut  don- 
ner à  nos  Manufactures  pour  leur 
procurer  un  état  de  perfe&ion  ô£ 
les  y  foute nir. 
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CATALOGUE   DES   LIVRES 

qui  fe  trouvent  che^  le  même  Libraire, 

COurs  d'Obfervations  de  la  Société  d'Agri- 
culture ,  de  Commerce  ,  des  Arts ,  établie 
par  ies  Etats  de  Bretagne,  i/z-n.  1760. 
L'on  donnera  la  fuite  incejfamment. 

Dictionnaire  Univerfel  d'Agriculture  &  de  Jar- 
dinage ,  de  Fauconnerie  ,  ChaiTe  ,  Pêche  , 
Cuifine  &  Manège,  i/7-4.  x  vol. 

L'Art  de  s'enrichir  promptement  par  l'Agri- 
culture ,  prouvé  par  des  expériences,  par  le 
fleur  Defpommiers ,  inii.  1762,. 

Instruction  fur  la  manière  d'élever  &  de  per- 
fectionner les  Bêtes  à  laine,  compofée  en 
Suédois  par  M.  Frédéric  Haftfer ,  mife  en 
François  par  M**,  i/z-n* 

Mémoire  fur  les  laines  ,  od  l'on  examine ,  1  •,' 
Quelles  font  les  différentes  qualités  des  lai- 
nes propres  aux  Manufactures  de  France.  i°. 
Si  on  ne  pourroit  pas  fe  paffer  en  France  des 
laines  étrangères.  30.  Comment  on  pourroit 
perfectionner  la  qualité  &  augmenter  la 
quantité  des  laines  de  France  ,  i/z-11. 

Mémoire  inftructif  pour  la  manière  de  raflem- 
bler,  de  préparer,  de  conferver  &  d'envoyer 
les  diverfes  curiofités  d'Hiftoire  naturelle  * 
auquel  on  a  joint  un  avis  pour  le  tranfport 
par  mer  des  arbres ,  des  plantes  vivaces ,  des 
femences  &  de  diverles  autres  curiofités 
d'Hiftoire  naturelle  ,  in- 8.  aveefig. 

Inftruction  pour  les  Jardins  fruitiers  &  pota- 
gers ,  avec  un  Traité  des  Orangers  3  par  M. 


de  la  Quintînie  ,  in  4.   1  vol.  I7f6. 

te  Bon  Jardinier  ,  contenant  une  idée  générale, 
des  quatre  fortes  de  Jardins  ,  les  règles  pour 
les  cultiver,  &  la  manière  d'élever  les  plus 
belles  fleurs.  Nouvelle  Edition ,  confidéra-r 
blement  augmentée  ,  &  dans  laquelle  la  par- 
tie des  fleurs  a  été  entièrement  refondue  par 
un  Amateur. 

Effai  fur  l'Etat  du  Commerce  d'Angleterre,  oii 
fe  trouvent  des  vues  touchant  leur  amélio- 
ration 9  traduit  de  l'Anglois ,  de  John  Carri, 
in-ix.  i  vol.  I7JJ. 

Qucftions  importantes  fur  le  Commerce,*^  12. 

Recueil  d'Actes  &  Pièces  concernant  le  Com- 
merce de  divers  pays  de  l'Europe  ,  contenant 
les  Difcours  prononcés  au  Parlement  d'An- 
gleterre dans  la  Chambre  des  Pairs,  pour  & 
contre  la  liberté  du  Commerce,  in-  it. 

Confidération  fur  le  Commerce,  &  en  parti- 
culier fur  les  Compagnies ,  Sociétés  &  Maî- 
trifes,  in-  îx. 

bibliothèque  des  jeunes  Négocians  ,  par  M, 
Jean  la  Rue ,  Négociant  à  Lyon  ,  irt-4.  % 
vol. 

Parfait  (  le  )  Maréchal ,  ou  la  connoiiTancc 
générale  &  univcrfelle  du  Cheval,  par  M, 
de  Garfault ,  i/2-4. 

Supplément  au  même ,  ou  Traité  des  Voitures, 
i/1-4. 

Parfait  Maréchal ,  par  M.  Soleyfel.  in -4, 

L'Ecole  de  la  ChafTeaux  Chiens  ,  in  S.  176t. 

Traité  de  la  Diftillation ,  ou  la  Diftillation  ré- 
«luire  en  principes  ,  par  M.  Dejan ,  Diftilla» 
teur ,  ifn-i  1.  Nouvelle  Edition ,  corrigée  & 
Pgmeutçc,  175?. 
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LES    BONNES    ESPECES    DE    BETES    A    LAINE. 


JLj  a  France  a  été  long-tems  en 
pofTeflion  de  produire  les  plus  ex- 
cellentes Laines  de  l'Europe.  Elle  a 
perdu  cet  avantage  depuis  que  TEf- 
pagne  &  l'Angleterre ,  la  Hollande  5c 
la  Suéde  ,  ont  eu  le  fecret  de  perfec- 
tionner la  qualité  ,  &  d'augmenter  la 
quantité  de  leurs  Laines ,  par  llmpor- 
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tatiôn  d'une  race  étrangère,  meilleure 

que  celle  du  pays. 

Comme  le  fol  <Sc  la  température  de 
la  Fiance  n'ont  pas  changé ,  il  demeure 
pour  confiant ,  que  le  François  furpaf- 
fera  les  peuples  voifins  dans  la  partie 
des  Laines ,  dès  qu'il  jugera  à  propos 
d'employer  les  mêmes  expédiens  ,  8c 
d'apporter  les  mêmes  foins  que  ces 
peuples  à  la  culture  de  fes  Laines 

Importer  une  meilleure  race  de  mou- 
tons dans  une  Province  quelconque  , 
£c  foigner  cette  même  race ,  font  deux 
moyens  fûrs  de  faire  rentrer  la  France 
dans  fes  premiers  droits ,  &  de  la  ren- 
dre indépendante,  furtoutdes  Anglois, 
nation  rivale,  à  laquelle  nous  avons 
jufqu'ici  volontairement  cédé  ,  quoi- 
qu'il foit  en  notre  pouvoir  de  recueillir, 
d'employer  ,  d'exporter  même  des  Lai- 
nes aufïi  parfaites  que  celles  des  Ifles 
Britanniques. 

M.  Colbert ,  dont  la  mémoire  fera 
toujours  chère  aux,  François  ,   a  voie 
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conçu  le  deiTein  de  fupplanter  l'An- 
gleterre fur  cet  objet.  Il  plaça  pour  cet 
effet  fa  confiance  dans  des  perfonnes 
intelligentes  a  la  vérité ,  mais  qui  dé- 
daignant de  s'inftruire  avec  le  Culti- 
vateur ,  ont  cru  appercevoir  dans  l'e- 
xécution d'un  projet  très  utile ,  des  dif- 
ficultés qui  n'exiftoient  pas. 

Depuis  la  mort  de  M.  Colbert  on 
a  infinué  au  Miniftere ,  qu'en  réfor- 
mant plufîeurs  abus  on  pourroit  rendre 
les  meilleures  Laines  de  France  pro- 
pres aux  bonnes  Manufactures.  On 
ajouta  foi  a.  ce  fentiment.  Avec  plus 
de  crédit  que  de  lumières  ,  les  Par- 
ticuliers ,  auteurs  de  ce  fentiment, 
voulurent  employer  l'autorité  3  lorf- 
qu'eux-mêmes  auroient  eu  befoin  de 
confeil  \  ils  entreprirent  d'afïiijettir  les 
Laboureurs  à  des  loix  gênantes ,  au  lieu 
de  leur  laiflfer  la  liberté  du  commerce  , 
&;  de  favorifer  leur  induftrie. 

Trop  pleins  d'une  confiance  aveu- 
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gle  à  des  règles  imaginées  dans  le  ca-> 
binet ,  ils  prétendirent  aftreindre  à  ces 
règles  les  Propriétaires  des  troupeaux 
de  bêtes  blanches ,  au  lieu  d'agir  avec 
eux  de  concert,  de  recueillir  les  voix 
des  plus  experts  &  de  s'y  conformer  : 
les  Cultivateurs  ,  pour  éviter  le  rifque 
des  amendes ,  Se  ne  pouvant  remplir 
des  obligations  qui  fouffroient  des 
exceptions  fans  nombre  ,  négligèrent 
le  foin  de  leur  Laine,  afin  de  ne  s'oc- 
cuper que  de  l'engrais  de  leurs  trou- 
peaux pour  la  Boucherie ,  &:  du  fumier 
des  étables  pour  amander  leurs  terres  : 
changement  qui  a  fait  dégénérer  en 
France  la  plupart  des  bonnes  races  de 
bètes  blanches. 

On  defïrercit  aujourd'hui  remplir 
les  vues  de  perfection  de  M.  Colbert, 
&  amener  les  Laines  de  France  au  de- 
gré de  bonté  dont  elles  font  fufeepti- 
bles.  On  a  pris  une  route  toute  diffé- 
rente pour  arriver  au  même  but.  Con-r 
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fidérant  les  Cultivateurs  comme  lès 
maîtres  de  l'Art ,  on  a  fait  confulter 
ceux  qui  pauoient  pour  avoir  une 
grande  expérience  fur  le  fait  des  Lai- 
nes :  on  a  recueilli  leurs  avis  5  non  pour 
y  aflujettir  comme  à  des  loix  les  Cul- 
tivateurs de  toutes  les  Provinces  3  mais 
pour  les  éclairer  fur  les  points  géné- 
raux ,  8c  afin  de  les  mettre  à  portée 
de  propofer  les  exceptions  qu'ils  ju- 
geront nécelfaires  chacun  pour  leurs 
contrées. 

Ce  Mémoire  en:  le  réfultat  des  ins- 
tructions que  Ton  s'eft  procurées  tou- 
chant la  meilleure  manière  d'élever  les 
troupeaux  de  bêtes  blanches  9  la  plus 
lucrative  pour  le  particulier  ,  Ôc  la 
plus  prompte  pour  aider  nos  Manufac- 
tures à  fe  paffer  des  belles  Laines 
étrangères  que  notre  climat  peut  pro- 
duire y  &  pour  nous  mettre  en  état  de 
fabriquer  &:  de  fournir  le  même  genre 
d'étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Angle- 
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terre ,  Se  que  cette  PuifTance  fournit  à 

nos  Alliés. 

L'occafion  eft  favorable  pour  étendre 
notre  trafic  ,  Se  pour  cimenter  par  un 
commerce  intime  avec  une  PuifTance 
amie  ,  les  nœuds  d'une  alliance  fondée 
fur  l'équité  ,  Se  affermis  par  les  liens 
du  fang.  Ainfi  ce  Mémoire ,  quoiqu'il 
contienne  quelques  règles  générales 
fur  toutes  les  qualités  de  Laine,  rou- 
lera principalement  fur  les  moyens  de 
recueillir  en  France  des  Laines  de  la 
qualité  d'Angleterre. 

Pour  traiter  ce  fujet  avec  ordre ,  je 
le  divife  en  fix  Articles.  On  fera  voir 
dans  le  premier  ,  que  la  France  eft 
avantageufement  fuuée  ,  pour  élever 
les  meilleures  efpeces  de  troupeaux, 
Le  fécond  Article  contiendra  un  dé- 
tail hiftorique  touchant  l'état  ancien 
Se  l'état  moderne  des  meilleurs  trou- 
peaux de  l'Europe.  Le  troifieme  Ar- 
ticle fera  connoître  que  tandis  que  nos 
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voifins  s'attachoient  avec  fuccès  à  per- 
fectionner la  qualité  de  leurs  Laines  ft 
nous  avons  laififé  dégénérer  nos  trou- 
peaux ,  ôc  nous  avons  donné  prife  a 
des  abus  qui  dégradent  préfentement 
nos  Laines  ;  on  le  prouvera  par  des 
exemples  tirés  de  la  Flandre  Ôc  du  Co- 
tentin ,  deux  pays  dont  les  troupeaux 
pourroient  donner  des  Laines  de  la 
qualité  d'Angleterre ,  ôc  fervir  comme 
de  pépinière  au  refte  du  Royaume, 
après  y  avoir  renouvelle,  ou  perfec- 
tionné les  bonnes  efpeces  de  bêtes  blan- 
ches. Dans  le  quatrième  Article ,  on 
traitera  de  la  manière  de  renouveller 
les  troupeaux  de  ces  deux  Provinces, 
&  de  les  foigner.  L'article  cinq  rou- 
lera fur  les  qualités  &  fur  les  fondions 
des  Bergers,  fur  le  parcage,  fur  la  conf- 
truét-ion  ôc  l'ufage  des  bonnes  étables. 
Le  fixieme  Article  contiendra  une  fup- 
putation  du  profit  que  les  Bêtes  à  Laine 
de  Flandres  ôc  du  Cotentin  doivent 
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rapporter  à\  leurs  Propriétaires ,  étant 
perfectionnées  ou  renouvellées.  Cet 
Article  fera  terminé  par  une  récapi- 
tulation des  motifs  qui  doivent  porter 
les  Cultivateurs  à  entrer  dans  les  vues 
du  Miniftere. 


fur  les  Bêtes  à  Laine.         9 


ARTICLE     PREMIER. 

La  France   eji  Jltuêe   avantageufement 

pour  recevoir  &  élever  les  meilleurs 

troupeaux  de  Bêtes  à  Laine* 

\^j  'est  une  vérité  fondée  fur  l'ex- 
périence ,  &  démontrée  par  les  exem- 
ples ,  que  le  climat  &  les  pâturages 
influent  fur  la  qualité  des  Laines  ,  de 
même  que  l'importation  d'une  bonne 
efpece  de  moutons  eft  un  moyen  fur 
de  renouveller  ou  d'établir  une  race 
choifie  dans  les  lieux  convenables  où 
on  les  place.  L'Efpagne  de  l'Angleterre 
doivent  à  ces  fecours  la  fupériorité  de 
leurs  Laines,  ainfi  que  la  Hollande 
6c  la  Suéde.  Si  donc  il  demeure  pour 
confiant  que  la  température  du  Royau- 
me de  France  n'eft  pas  moins  favorable 
àla  production  des  bennes  Laines,  que 
celle  d'Efpagne  &  d Angleterre  ,  de  îa 
Hollande  &  de  la  Suéde  ,  que  les  pâtu- 
rages y  font  aufli  fains  &  auffi  abor*.- 
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dans  que  dans  ces  quatre  pays  \  on  doit 
conclure  qu'en  élevant  en  France  des 
races  choifïes  de  bêtes  à  Laine ,  &  en 
prenantde  cesbêtesles  foins  néceiTaires, 
nous  parviendrons  à  recueillir  des  Lai- 
nes de  la  meilleure  qualité. 

Le  premier  coup  d'oeil  jette  fur  une 
Carte  géographique  de  l'Europe  3  dé- 
termine la  fîtuation  de  la  France ,  entre 
l'Efpagne  &  les  Mes  Britanniques  : 
donc  la  France  doit  participer  au  cli- 
mat de  ces  deux  pays ,  ôc  jouir  d'un 
climat  mitoyen,  moins  chaud  que  la 
température  d'Efpagne  3  &  moins  fujet 
aux  intempéries  du  Nord  Se  de  la  mer 
que  celui  des  Ifles  Britanniques.  Etant 
démontré  d'ailleurs  que  le  grand  chaud 
&  les  froids  exceiîifs  font  nuifibles  au 
tempérament  des  bonnes  efpeces  de 
bêtes  blanches ,  c'eft  une  néceflîté  de 
convenir  que  la  température  de  France 
eft  plus  favorable  aux  troupeaux  que 
les  Royaumes  qui  font  à  fes  deux 
extrémités. 
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Afin  d'écarter  tous  les  doutes  qui 
pourroient  naître  fur  l'avantage  de 
notre  fituation  ,  divifons  la  France  en 
autant  de  climats  que  fa  furface  con- 
tient de  dégrés  du  Midi  au  Septen-* 
trion.  En  commençant  au  43c  degré 
de  latitude  ,  6c  en  finiffant  au  51e  in- 
clusivement, nous  aurons  neuf  climats , 
dont  k  température  n'a  rien  de  con- 
traire à  la  propagation  des  bonnes  efr 
peces  de  Bêtes  à  laine. 

I.  Nous  comprenons  fous  le  premier 
climat  tout  le  Rouflillon  jufqu  aux  Al- 
pes ,  une  partie  du  Languedoc ,  le  pays 
de  Foix ,  les  quatre  Vallées  d'Aure ,  le 
Bigorre   Se  les  frontières  de  la  Na- 


varre. 


I I.  Nous  rangeons  fous  le  fécond  , 
la  Provence  avec  fes  côtes ,  le  centre 
3c  une  partie  du  Languedoc  avec  {qs 
côtes ,  le  Béarn ,  le  pays  des  Bafques , 
Bayonne  Se  fes  côtes. 

III.  Dans  le  troifîeme  nous  renfer- 
mons le  Dauphiné  en  partie;  le  Viva- 

A  vj 


f  i  Conjïdi rations 

rais ,  les  Sevennes  ,  le  Rouergue ,..  le" 
Quercy ,  l'Agenois ,  la  Gafcogne  &  feî 
cotes  ,  la  Guyenne  &c  les  Landes  de 
Bordeaux  avec  fes  côtes. 
•  IV.  Vienne  en  Dauphiné ,  Greno-^ 
ble  &  Valence  avec  leurs  territoires, 
le  Lyonnois ,  l'Auvergne  ,  le  Limofin  , 
le  Périgord  ,  l'Angoumois  ,  la  Sain- 
tonge  ,  le  pays  d'Aunis  avec  {çs  ifles 
8c  Tes  côtes  ^  Se  une  partie  de  celles  du 
Médoc  ,  remplirent  le  quatrième  cli- 
mat de  notre  Plan. 

V.  Le  $e  climat  nous  préfente  uns 
partie  de  la  Franche  -  Gomté  &  de  la 
Bourgogne ,  le  Nivernois,  le  Bourbon- 
nois ,  la  Marche  de  le  Poitou. 

VI.  Le  6t  renferme  l'autre  partie  de 
la  Franche- Comté  &  delà  Bourgogne  , 
PAuxois  ,  le  Gâtinois  ,  l'Orléanois  le 
Morvant ,  le  Berry  ,  la  Soîogne  ,  l'An- 
jou ,  la  Touraine  ,  tme  partie  de  la 
Bretagne  Se  (es  côtes. 

VIL  Nous  plaçons  dans  le  feptieme 
climat  l'Ai  face  ,  la  Lorra  ne,  le  Bar- 
rois  >  une  partie  de  la  Champagne  6c 
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l'Ifle  de  France  ,  la  Beauce  ,  le  Maine 
8c  le  Perche  ,  le  refte  de  la  Bretagne  8s 
fes  côtes-,  la  baffe  Normandie  ,  fes 
côtes  &:  fes  ifles. 

VIII.  Nous  formons  un  huitième  cli- 
mat de  cette  partie  de  la  Champagne 
dont  Reims  eit  la  Capitale ,  de  la  plus 
grande  partie  de  rifle  de  France ,  de 
la  Brie  ,  du  Soiiîonnois ,  du  Valois, 
du  Beauvoifts  ,  du  Vexin  ,  du  Pays  de 
Caux  ,  8c  fur-tout  du  Cotentin  ,  des 
Territoires  de  Valogne  8c  de  Cher- 
bourg ,  des  côtes  8c  des  ifles  de  la 
baffe  Normandie. 

IX.  La  Flandre  Françoife  ,  l'Ar- 
tois 8c  les  côtes  de  Picardie  occupent 
notre  neuvième  8c  dernier  climat. 

On  adreffé  pour  l'utilité  publique 
une  Carte  des  Portes  du  Royaume  , 
une  Carte  des  lieux  de  Marchés ,  une 
Carte  Minéralogique  ,  8cc.  Notre  di- 
vision de  la  France  en  climats  ,  8c  de 
chaque  climat  en  pays ,  doit  être  re- 
gardée comme  la  Carte  des  Laines  de 
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France  &  des  efpeces  qui  les  produi- 
fent. 

On  convient  qu'il  n'y  a  aucun  de 
ces  climats  où  l'on  reiïente  des  froids 
aufll  rigoureux  que  dans  la  Suéde , 
ou  des  chaleurs  aufli  confidérables 
qu'en  Barbarie.  Cependant  on  élevé 
en  Suéde  avec  iuccès  des  moutons 
d'Angleterre ,  &  les  moutons  d'Efpa- 
gne  ont  été  apportés  de  Barbarie , 
comme  nous  en  fêtons  bientôt  la  re- 
matque  :  d'où  nous  concluons  que  la 
France  ,  conftdérée  dans  toutes  {qs 
patties ,  eft  fituée  fous  un  Ciel  tout- 
à-fait  convenable  aux  nourritures  des 
Betes  à  laine. 

Quoiqu'on  élevé  des  moutons  dans 
toutes  les  Provinces  que  je  viens  de 
nommer ,  il  eft  des  pays  où  ces  Bêtes 
font  plus  communes  que  dans  d'au- 
tres ,  ôc  d'une  meilleure  qualité  j  foit 
qu'elles  fe  plaifent  mieux  dans  cer- 
taines contrées ,  foit  qu'on  les  néglige 
dans  les  autres. 
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Les  Provinces  de  France  où  les  nour- 
ritures de  Bêtes  à  laine  réufîifTent  mieux 
font  le  Roulîilion ,  le  Languedoc  8c  le 
Berry  :  l'Auxois  en  Bourgogne ,  le  Va- 
lois ou  l'Ifle  de  France  &  la  Beauce  :  la 
Champagne,  la  Brie  8c  le  Soiflfonnois  : 
la  Saintonge ,  la  Sologne  8c  le  Poitou  : 
le  Territoire  de  Valogne ,"  le  Coten- 
rin  8c  la  Châtellenie  de  Lille  en  Flan- 
dres :  l'Artois ,  le  Vexin  ,  le  Pays  de 
Caux  8c  le  Beauvoifis.  Les  moutons 
du  Limofin  ,  des  montagnes  d'Auver- 
gne 8c  des  frontières  d'Allemagne  , 
font  en  grand  nombre y  mais  ils  por- 
tent pour  la  plupart  une  laine  jarreu- 
fe  8c  très  chétive.  Nous  fuivons  dans 
ce  dénombrement  la  qualité  des  Lai- 
nes ,  fans  nous  aftreindre  à  Tordre  des 
Provinces. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qualités 
de  Laines  deux  claffes  principales ,  8c 
rapporter  toutes  les  Laines  courtes  à 
la  claiTe  des  Laines  d'Efpagne^,  les 
longues  Laines  à  la  clarTe  de  celles 
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d'Angleterre.  Le  Rouffillon ,  le  Lan- 
guedoc 8c  le  Berry  font  des  qualités 
d'Efpagne  j  les  Laines  de  Lille  ,  Var- 
neton  Ôc  Turcoing  (  &  anciennement 
celles  de  Valogne)  font  des  qualités 
d'Angleterre  ,  8c  pafTent  pour  telles 
dans  les  Fabriques.  Les  Laines  actuel- 
les du  Cotentin  approchent  plus  de  la 
qualité  du  Berry  ,  que  de  celle  de  Lille 
ôc  de  Turcoing  ,  mais  il  eft  aifé  de 
leur  rendre  leur  ancienne  qualité  d'Aiï- 
gleterre. 

Les  moutons  de  ces  différentes  Pn> 
vinces  fe  diftinguent  par  des  noms 
propres ,  par  leur  figure  ,  par  la  quan- 
tité Se  par  la  qualité  de  leur  Laine. 
Les  Laboureurs  8c  les  Bouchers  nom- 
ment FLahdrïns  les  mourons  des  envi- 
rons de  Lille  ,  Varneton  8c  Turcoing-} 
c'eft  la  plus  greffe  efpece  qui  foit  en 
France.  Le  Flandrin  donne  depuis  huit 
à  dix  livres  de  Laine  ,  jufqu  a  feize 
livres  \  cecte  Laine  eft  longue  comme 
celle  d'Angleterre  ,  fine  ,.  foyeufe  8c 
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blanche  lorfqu'elle  n'eft  pas  falie^ 
ôc  douce  au  toucher.  Le  mouton  d'Ar- 
tois eft  plus  rond  que  le  Flandrin  ,  fa 
Laine  eft  moins  belle }  fa  toifon  peut 
pefer  huit  a  dix  livres  au  tems  de  la 
tonte  j  il  eft  remarquable  par  [qs  oreil- 
les longues  Se  pendantes. 

On  diftingue  deux  fortes  de  mou- 
tons Picards  ,  le  mouton  gras  de  Beau- 
vais  ,  qui  paiTe  deux  hy  vers  à  l'engrais 
dans  les  érables  ,  quinze  mois  eu  tout  : 
en  le  rond  en  Avril ,  &  il  donne  huit 
à  neuf  livres  de  Laine.  L'efpece  com- 
mune de  moutons  Picards  répandue 
à  dix  lieues  à  la  ronde  de  Beauvais , 
fe  tond  Se  fe  gouverne  à  l'ordinaire  : 
ces  bêtes  donnent  quatre  livres  ôc  de- 
mie d'une  Laine  commune. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  moutons 
Normands.  Ils  ont  prefque  tous  la  tête 
rouMe  Se  les  pieds  de  même.  La  plus 
groffe  efpece  eft  celle  du  Vexin  Nor~ 
mand  :  ce  mouton  porte  jufqu'à  dix  li- 
vres d'une  Laine  dure.  Les  moutons 
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communs  de  Vexin  ont  la  tête  courte , 
Ôc  portent  jufqu'à  fîx  livres  d'une  Lai- 
ne un  peu  longue  ,  ôc  moins  grofïiere 
que  celle  de  la  groffe  efpece. 

Le  mouton  à'Alençon  eft  le  moins 
eftime  des  moutons  Normands  -,  fa  Lai- 
ne eft  dure,  &  reffemble  à  du  poil  de 
chien.  Une  toifon  d'Alençon  peut  pe- 
fer  trois  livres  Ôc  demie  :  la  plupart 
de  ces  moutons  ont  des  cornes  ,  les 
unes  recourbées  ,  les  autres  naiflantes. 
Comme  on  les  met  pâturer  dans  les 
prairies  fans  chien  ôc  fans  guide  ,  ils 
font  très  fauvages ,  Ôc  ne  peuvent  fou- 
tenir  la  préfence  des  chiens.  Ce  mou- 
ton eft  long  de  corfage. 

Le  mouton  Cauchois,  ainfi  nommé 
pareequ'il  vient  du  Pays  de  Caux ,  fe 
reconnoît  à  fa  tête  ôc  à  fes  pieds ,  qui 
font  d'un  roux  foncé  ;  il  donne  quatre 
livres  d'une  afTez  bonne  Laine  lorf- 
qu'ii  eft  bien  foigné.  Le  mouton  Co- 
tentin  peut  donner  deux  livres  ôc  de- 
mie d'une  Laine  courte  ôc  affez  fine  ; 
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c'eft  la  plus  petite  des  efpeces  Nor- 
mandes. 

On  donne  le  nom  de  Saucerons  aux 
moutons  qui  nous  viennent  de  la  Beau- 
ce  y  leur  Laine  eft  eftimée.  Les  toifons 
de  ce  pays  pefent  jufqu'à  cinq  livres. 
On  reconnoît  les  Saucerons  à  une  ef- 
pece  de  fraife ,  de  longue  Laine  ,  qu'ils 
ont  autour  du  cou ,  &  à  leur  tête  qui 
eft  garnie  jufques  fur  1  es  joues  &  fur  les 
yeux.  On  en  trouve  qui  ont  des  cornes. 

Le  Berhhon  produit  une  Laine  fine, 
qualité  d'Efpagne  3  courte  ,  toufîue, 
mais  graffe  &  difficile  a  laver  j  on  le 
diftingue  à  fon  ventre  pelé. 

Le  Sologneau  approche  beaucoupd  e 
la  qualité  du  Berichon  ,  il  eft  plus  long 
&  un  peu  plus  gros ,  &  a  le  ventre  pe- 
lé de  même.  Les  Sauteurs  font  une 
race  du  Nivernois  Se  du  Morvant , 
d'une  taille  ronde  6c  ramafîee  ;  leur 
Laine  eft  moins  bonne  que  celle  du 
Sologneau.  L'on  donne  deux  livres  de 
Laine  du  Sauteur  pour  une  livre  de 
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Sologne.  Le  Valois  8c  quelques  races" 
de  Champenois  produifent  une  Laine 
luifante  ,  un  peu  longue  de  affez  fine  3 
mais  leurs  toifons  font  peu  garnies. 
On  en  diitingue  deux  efpeces  princi- 
pales ,  les  moutons  des  Montagnes  Se 
ceux  des  Vallées  :  les  premiers  font 
plus  petits  que  les  autres ,  leur  Laine 
moins  abondante  ,  fe  vend  un  prix 
double  cv  triple  de  l'autre.  Les  Labou- 
reurs Se  les  Fabriquants  donnent  le  nom 
de  Valois  aux  meilleurs  moutons  ôc 
aux  meilleures  toifons  de  l'îile  de  Fran- 
ce. Les  beaux  moutons  du  RoitJJillon 
&  du  Languedoc  différent  peu  de  ceux 
des  plaines  de  Ségovie  en  Efpagne  ; 
ils  portent  ordinairement  quatre  li- 
vres de  belle  Laine.  Les  moutons 
qu'on  amené  aux  Marehés  de  Sceaux 
des  montagnes  du  Limojin  &  de  Y  Au- 
vergne font  remarquables  par  leurs  cor- 
nes ,  &  ils  en  portent  tous  :  leur  Lai- 
ne ,  fouvent  tachetée  de  noir  ,  paife 
chez  les  Marchands  pour  jarre  ou  baiTe 
Laine. 
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L'Allemand  a  les  oreilles  noires  , 

Zc  fe  reconnoîc  par  un   cercle  jaune 

cru  il  a  autour  des  yeux  j  fa  toifon  peut 

pefer  cinq  livres  au  tems  de  la  tonte. 

11  eft  d'autres  efpeces  de  Bêtes  à  Lai- 
ne ,  diftinguées  par  des  noms  propres  > 
que  nous  n'avons  pas  nommées ,  par- 
ceque  chacune  de  ces  efpeces  retombe 
dans  une  des  claiTes  précédentes.  Nous 
avons  feulement  deflein  de  conclure 
de  cette  expofition  ,  qu'il  n'exifte  au- 
cune qualité  de  Laine  depuis  le  Rdvfi 
fdlon  ,  qui  eft  une  qualité  d'Efpagne, 
ôc  la  Flandre ,  qui  pa(Te  pour  Angle- 
terre ,  jufqu'aux  mauvaifes  toifons  de 
l'Allemand  ,  &  des  moutons  cornus 
des  montagnes  d'Auvergne  >  qui  ne  fe 
trouve  en  France.  Travaillons  à  per- 
fectionner Ôc  à  multiplier  les  bonnes 
races ,  diminuons  le  nombre  des  mé- 
diocres ,  fupprimons  les  moindres  ,  8c 
nous  parviendrons  en  peu  d'années  a. 
nous  paiTer  de  tout  fecours  étranger. 
Ajoutons  à  cela  que  la  température  de» 
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Provinces  ne  fe  fuit  pas  en  France , 
en  allant  du  Midi  au  Nord  :  il  y  a 
de  ces  pays  dans  lefquels  on  trouve 
deux  ou  trois  climats  différens  ,  fur- 
tout  dans  ceux  où  les  montagnes  font 
fréquentes.  Sur  les  plaines  qui  couron- 
nent les  hauteurs ,  l'air  eft  toujours 
plus  vif  &  plus  fain  ,  &  convient  aux 
meilleures  &  aux  plus  fines  éfpeces. 

Dans  les  terreins  fecs  des  vallées  , 
l'air  eft  moins  viP&  moins  pur  ;  5c 
cet  air,  à  mefure  que  l'on  s'approche 
des  bas  prés  &  des  rivières  ,  devient 
plus  humide  &;  plus  épais  ,  Se  plus  con- 
traire au  tempérament  des  troupeaux 
de  la  meilleure  efpece.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'air  des  côtes  de  la  Mer , 
avec  celui  des  bords  des  Rivières ,  les 
vapeurs  de  la  mer  portent  avec  elles 
un  fel  bienfaifant  3  qui  loin  d'augmen- 
ter les  humeurs  auxquelles  les  mou- 
tons font  fujets  j  les  fechent  &  les  dif- 
fipent.  Toutes  ces  différences  de  tem- 
pérature peuvent  fe  rencontrer  dans 
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l'efpace  d'une  ou  deux  lieues ,  Se  un 
même  territoire  peut  recevoir  deux  ou 
trois  efpeces  différentes  de  Bêtes  blan- 
ches ,  de  petits  moutons  fur  les  hau- 
teurs ,  &  dans  les  vallées  une  efpece 
plus  vigoureufe  Se  plus  forte. 

Il  eft  bon  d'obferver,  que  quand  on 
nomme  un  Sologneau  ,  un  Bauceron  , 
l'application  de  ces  noms  ne  doit  fe 
faire  qu'aux  meilleures  efpeces  de  ces 
Pays  :  c'étoit  autrefois  une  règle  fûre , 
de  nommer  la  Province  d'un  mouton , 
pour  connoître  la  qualité  de  fa  Laine , 
fa  groffeur  &  la  bonté  de  fa  chair.  Les 
chofes  ont  changé  depuis  qu'on  a  laif- 
fé  dégénérer  les  bonnes  races ,  &  il 
eft  tel  Pays  qu'on  a  vu  changer  trois 
fois  d'efpeces  en  quinze  ans. 

Nous  expoferons  bientôt  les  caufes 
de  ces  abus.  Terminons  ce  qui  a  rap- 
port à  la  fituation  &  au  climat  de  la 
France,&  obfervons  qu'elle  eii  naturel- 
lement garantie  de  tout  ce  qui  s'oppo- 
fe  à  l'etablifTement  &  a  lapropagation. 
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des  bonnes  efpeces  de  Bêtes  à  Laine  : 
dans  tant  d'autres  Royaumes.  On  n'y 
voit  ni  ferpens  ni  fauterelles  ;  aucuns 
des  Reptiles  malfaifans  Se  de  ces  in- 
fectes venimeux  ,  qui  font  fi  communs 
en  Afie  &  dans  les  Pays  chauds,  ne  pa- 
roifTent  en  France.  Les  tempêtes  &c  les 
ouragans  ,  les  orages ,  &  les  tonnerres 
s'y  font  entendre  rarement ,  en  com- 
paraifon  de  ceux  qu'on  éprouve  dans 
les  Pays  Méridionaux. 

La  Neige  ne  couvre  pas  la  terre  pen- 
dant une  grande  partie  de  Tannée  , 
comme  dans  les  contrées  du  Nord  & 
même  en  Suéde ,  ou  malgré  le  froid 
i'efpece  Angloife  a  réiifîî.  Tirons  de 
tout  ceci ,  cette  conféquence  ou  plutôt 
ce  principe  ,  que  la  France  eft  de  tous 
les  Pays  connus ,  le  plus  favorable  , 
le  plus  commode  ,  &  le  mieux  fîtué  , 
pour  y  établir  des  nourritures  de  mou- 
tons de  toutes  qualités. 

La    température    influe  beaucoup 
fur  la  nature  des  Pâturages,  On  en 

diftingue 
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diftingue  deux  fortes,  les  Pâturages 
verds  Se  les  Pâturages  fecs.  Nous  ap- 
pelions pâturages  verds, les  herbes  que 
les  moutons  broutent  fur  la  terre.  Il  y 
en  a  de  plusieurs  fortes  ;  les  peloufes 
à  mi-côte  expofées  au  Midi ,  où  croif- 
fent  des  herbes  fines  Se  courtes  qui  fe 
renouvellent  facilement,  les  Landes , 
les  Bruyères ,  les  Champs  couverts  de 
trèfles  de  de  thim ,  les  friches  ou  ja- 
chères fàbloneufes  ,  les  chaumes  des 
Pays  fecs  après  moifTon  ,  les  bordures 
des  chemins  &  les  gazons,  les  prairies 
feches  j  Se  furtout  les  marais  bien  def- 
fechés  près  de  la  mer  ,  Se  les  terres 
incultes  répandues  le  long  des  côtes, 
ôe  autour  des  lacs  falés  ,  font  diver- 
fes  qualités  de  pâturages  que  les  mou- 
tons broutent  dans  les  champs  Se  en 
plein  air.  Les  Pâturages  fecs  font  les 
alimens  qu'on  donne  aux  Bêtes  blan- 
ches pendant  Phyver  ;  comme  le  foin , 
la  vefce,les  gerbées  ou  pailles,les  fèves 
en  gerbe  ,  la  luzerne  ,  le  fainfoin  p 
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du  grain  a  &  toutes  les  efpeces  de  feut- 
rages communs  ou  particuliers  à  cha- 
que Pays  ;  les  feuilles  fechées  ,  les 
bruyères  feches  ,  &C.  félon  la  commo- 
dité des  cultivateurs  Qc  la  nature  des 
Lie.ïx. 

Il  faut  affortir  les  Pâturages  à  cha- 
que efpece  de  mourons.  Avez- vous 
deux  troupeaux ,  l'un  de  petits  mou- 
tons comme  ceux  du  Berry  Se  du  Co- 
tentin  3  l'autre  compofé  de  moutons 
d'Artois  ou  de  Beau  vais  :  conduifez  le 
premier  troupeau  fur  les  montagnes  & 
furie  penchant  des  collines ,  fur  les 
Peloufes  couvertes  d'herbes  fines  >  fi 
votre  race  eft  bonne  ,  vous  recueille- 
rez une  Laine  parfaite  au  tems  de  la 
tonte.  Jefuppoie  que  pendant  l'hyver 
vous  n:avez  pas  donné  à  ces  animaux 
une  nourriture  trop  forte  ou  trop  grof- 
fiçre.  A  l'égard  de  vos  moutons  Pi- 
cards 3  dont  la  corporance  demande 
une  nourriture  plus  iubftantielle,  vous 
courrez  les  faire  pâturer  dans  les  prés 
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fecs  ou  l'herbe  eft  plus  abondante.  Il 
faut  garder  un  jufte  milieu  ,  entre 
l'inconvénient  d'affamer  un  troupeau , 
ôc  celui  de  le  tiop  engraiiïer  :  je 
parle  feulement  des  troupeaux  defti- 
nés  a  porter  de  bonne  Laine  Se  non 
de  ceux  qu'on  deftine  a  la  Boucherie. 
Chaque  *Pays  a  fes  ufages ,  pour  le 
nombre  des  mourons  qu'on  doit  pla- 
cer dans  les  Pâturages  ,  à  raifon  de 
l'arpent  :  on  ne  peut  rien  déterminer 
à  cet  égard.  C'eit  au  Cultivateur  a  exa^ 
miner  la  qualité ,  Se  l'étendue  de  fe$ 
terres,  &  à  y  proportionner  le  nom- 
bre de  £qs  Bêtes  à  Laine.  Tout  Culti- 
vateur doit  agir  conféquemment  à  cet- 
te maxime  ,  qu'il  y  a  une  analogie, 
un  rapport  effentiel ,  entre  les  pâtura- 
ges ,  la  laine  ,  &c  la  chair  des  trou- 
peaux. Toute  peau  qui  pouffe  une  bel- 
le Laine ,  couvre  une  chair  délicate, 
Tranfportez  une  belle  race,  d'un  pâ~ 
turage  fi  tué  en  bel  air  &  couvert  d'her- 
bes fines.,  fur  des  friches  communes  > 
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votre  race  dégénérera  en  peu  de  temst 
elle  perdra  la  bonne  qualité  de  fa  chair 
&  de  fa  Laine  \  transférez  une  efpece 
grofliere  d'un  pâturage  commun  fur 
un  pâturage  choi/I ,  elle  ne  profperera 
en  aucune  forte. 

Les  faifons  influent  aufli  beaucoup 
fur  la  nature  &  fur  la  vertu*  des  pâtu- 
rages ;  fk.  ces  pâturages  réciproque- 
ment fur  la  Laine.  Les  avalies  ou  pe- 
lades du  Printems  font  beaucoup  meil- 
leures que  celles  d'Hyver ,  ôc  les  pela- 
des du  commencement  de  l'Eté,  font 
bien  préférables  a  celles  de  la  fin  de 
l'Automne. 

Nous  ne  voulons  rien  prefcrire  tou- 
chant Fufage  de  l'eau  &  du  fel  ;  on  doit 
fuivre  dans  chaque  endroit  la  coutume 
établie.  Il  y  a  tel  mouton  de  Sologne 
qu  on  n'abreuve  jamais  j  les  Bergers  de 
cepays  regardent  comme  un  mauvaif 
préfage  FemprefTement  des  moutons 
qui  cherchent  Feau  :  en  Flandre  ,  on 
abreuve  tous  les  jours  les  troupeaux^e* 
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Eté  comme  en  Hyver.  J'avois  d'abord 
imaginé  que  là  raifon  de  cette  diffé- 
rence venoit  de  ce  que  les  pâturages 
font  plus  humides  ou  plus  fecs  dans 
une  Province  que  dans  l'autre  :  j'ai 
été  convaincu  du  contraire  à  l'infpec- 
tion  des  Lieux.  J'ai  vu  de  bons  trou- 
peaux profpérer  fans  boire  ,  dans  des 
endroits  ;  &  d'autres  troupeaux  très 
bien  tenus  dans  des  lieux  humides  8c 
qu'on  ne  laiflbit  pas  d'abreuver. 

Pour  ce  qui  efl  de  Pufage  du  fel 
que  tous  les  Ecrivains  œconomiques 
recommandent  comme  un  acide  ef- 
fentiel  pour  conferver  la  fanté  du 
mouton  ,  il  y  a  des  Provinces  eti 
France  ou  l'on  ne  le  connoît  pas 
&  où  il  feroit  impofîible  de  l'em- 
ployer aufli  abondamment  qu'il  con- 
viendroit  dans  bien  des  rencontres , 
parceque  cette  denrée  efl  fort  chère  : 
d'ailleurs  ,  il  y  a  beaucoup  d'endroits 
où  il  feroit  difficile  d'y  accoutumer 
les  troupeaux.  Je  l'ai  eflayc  dans  deux 
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Pays  où  le  mouron  n'y  eft  pas  fait  ; 
&  je  n'ai  pu  réunir.  L'ufage  de  don- 
ner dufel  aux  moutons  eft  moins  utile 
dans  les  lieux  fecs  :  règle  générale , 
où  le  fei  n'eft  pas  cher  ,  il  eft  utile  d'y 
accoutumer  les  troupeaux. 

Inférons  de-là,  &  de  tout  ce  que 
nous  venons  d'expofer  fur  les  Pâtura- 
ges ,  que  ceux  des  Côtes ,  imprégnés 
des  vapeurs  falines  de  la  mer  3  font  à 
qualité  égale  3  les  plus  parfaits  de  tous, 
qu'il  faut  réferver  les  plus  délicats 
aux  plus  petites  efpeces  de  Bêtes  blan- 
ches j  &  placer  les  plus  grolfes  efpe- 
ces de  ces  animaux  ,  dans  les  Pâtura-» 
ges  abondans, 
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ARTICLE     IL 

De  Vêtat  ancien  des  Laines  de  France  j 

&  des  moyens  dont  les  Etrangers  fe 

font  fervis  pour  amener  leurs  Laines 

à  un  degré  de  perfection  quifurpajje 

celles  de  France* 

J\  u  tems  de  Columelle  ,  qui  vivok 
dans  le  premier  flecle  de  l'Ere  chré- 
tienne ,  on  ne  connohToit  pas  de  Bêtes 
i  Laine  plus  parfaites  que  celles  de  la 
Gaule. 

»  Nos  Anciens ,  dit  cet  Auteur  ,  eftî- 
»  moient  les  moutons  de  Milec ,  de  la 
*>  Calabre  Ôc  de  la  Pouille ,  à  caufe  de 
»  leurs  belles  toifons  ;  ils  avoient  un 
»  degré  de  confidération  de  plus  pour 
*  ceux  de  Tarente,  comme  étant  la  ra- 
»  ce  la  plus  excellente.  Préfentement, 
»  ajoute  cet  Auteur  ,les  moutons 
«de  la  Gaule  l'emportent  en 
»  bonté  fur  toutes  les  efpeces  connues. 
Col.  Lib\  7.  cap.  2. 

Biv 


32  Confidèxatiom 

LesGaules  ont  confervé  la  prérogative 
d'élever  les  meilleurs  troupeaux  de  Bêtes 
à  Laine  ,  jufqu'aux  conquêtes  de  Clo- 
vis.  Sous  nos  Rois  des  deux  premières 
Races  ,  le  foin  des  troupeaux  de  Bêtes 
blanches  formoit  une  branche  confidé- 
rable  de  l'économie  champêtre ,  &  du 
commerce  intérieur  de  la  France.  On 
peur  consulter  à  ce  fujet  les  Loix  de  la 
nation  ,  &  les  Capitulaires  recueillis 
par  Baluze  ;  on  connoîtra  par  des 
détails  également  inltrucrifs  Se  cu- 
rieux ,  que  les  Economes  des  maifons 
du  rlfc  ,  prenoient foin  des  troupeaux, 
cV  que  deux  fois  l'an  ils  en  rendoient 
compte  au  Souverain.  Charîemagne 
écoutoit  encore  avec  plaifir  ces  détails  y 
après  avoir  fondé  l'Empire  d'Allema- 
gne ,  quoiqu'alors  fa  puiiTance  fût  à  fon 
comble.  Voy.  le  Capitulaïre  de  Van 
$01. 

L'irruption  des  Normands  8c  des 
Barbares  du  Nord  ,  &  les  troubles  qui 
l'ont  fuivie  fur  le  déclin  de  la  féconde 
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Race ,  ont  interrompu  l'exécution  des 
Loix  économiques  qui  concernoienc 
les  troupeaux.  Après  que  l'ordre  8c  le 
calme  eurent  été  ramenés  fous  les  Rois 
de  la  troifieme  Race  ,  on  reprit  la  con- 
duite des  troupeaux  ,  8c  l'on  établit  des 
Manufactures  d'Etoffes  enplufïeurs  en- 
droits de  la  France* 

Pendant  près  de  fix  fiecles  nos  Cul- 
tivateurs 8c  nos  Fabriquans  firent 
preuve  d'une  habileté,  qui  mit  l'Etran- 
ger dans  la  néceffité  de  venir  fe  four- 
nir en  France  des  Laines  8c  des  Etoffes 
choifies  dont  il  avoir  befoin.  Les 
preuves  de  ce  que  j'avance  font  femées 
dans  le  Recueil  des  Ordonnances  de 
nos  Rois  par  M.  de  Lauriere  8c  par 
M.  Secouffe ,  dans  les  anciens  Statuts 
du  Corps  de  la  Draperie  ,  8c  dans  les 
Reglemens  de  plufieurs  anciens  Corps; 
de  métier. 

Comparons  l'activité  8c  l'émulation 
de  ces  fiecles  d'ignorance  avec  la  con- 
duite des  Cultivateurs  de  nos  jours  f 
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dont  la  plupart  négligent  le  foin  de 
leurs  Laines  \  quel  contraire  de  nos 
ufages  avec  ceux  de  ces  tems  anciens  ! 
Quelle  condamnation  du  préjugé  qui 
nous  fait  croire  que  toutes  les  parties 
du  Commerce  font  appréciées  &  com- 
me analifées  parmi  nous ,  tandis  que 
nous  en  négligeons  une  branche  aufli 
confldérable  &  auiîi  lucrative  que  celle 
des  Laines ,  aimant  mieux  exalter  par 
des  raifonnemens  fans  fin  &  traduits 
de  VA  .glois,  le  mérite  des  Laines  étran- 
gères ,  comme  étant  d'une  qualité  uni- 
que ,  plutôt  que  de  nous  occuper  à  con- 
noître  le  mérire  des  nôtres ,  de  cher- 
cher les  moyens  de  les  perfectionner  ? 
&  d'aider  la  nature  dans  fes  produc- 
tions ,  ou  du  moins  de  ne  pas  laifïer 
ternir  l'éclat  d'un  de  fes  plus  utiles  de 
de  (es  plus  parfaits  ouvrages. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle, 
la  France  trouva  dans  l'Efpagne  une 
puiffance  qui  la  fupplanta  fans  rivalité. 
Dom  Pedre  IV.  Roi  de  Cafhlle ,  ayant 
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appris  qu'il  y  avoit  en  Barbarie  des 
moutons  d'une  efpece  excellente ,  qui 
faifoientà  leurs  Propriétaires  un  grand 
profit ,  refolut  d'en  établir  la  race  dans 
fes  Etais  II  follicita  &  obtint  d'un 
Prince  Maure  qui  régnoit  en  Afrique  , 
la  permiiîion  de  tranfporter  de  Barbarie 
en  Efpagne  un  certain  nombre  de  bé- 
liers Se  de  brebis  de  la  plus  belle  efpece. 

Cette  importation  eft  l'origine  des 
belles  Laines  de  Caftille.  Cette  race 
réullit  a(îez  bien  pendant  deux  fiecles. 
Le  Cardinal  Ximenès  la  voyant  dégé- 
nérer ,  réfolut  de  la  foutenir  &c  de  la 
renouveller  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Il  profita  ,  pour  exécuter  fon  projet, 
de  quelques  avantages  que  les  troupes 
d'Efpagne  avoient  remportés  fur  les 
côtes  de  Barbarie.  Il  en  lit  exporter 
des  Béliers  de  la  plus  belle  efpece  ,  8c 
obtint  par  la  force  un  avantage  que 
Dom  Pedre  s'étoit  procuré  par  des 
voies  de  négociation.  Ximenès  excita 
parmi  les  Efpagnols  une  noble  ému- 
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lation  de  foutenir  cette  bonne  ne? 
par  le  choix  des  béliers  :  Ce  foin  d'a>- 
voir  de  bons  béliers  s'eft  changé  depuis 
la  mort  de  Ximenès  en  une  forte  de 
jalouiie ,  qui  a  été  portée  fi  loin  en 
quelques  rencontres  ,  qu'on  a  vu  de 
riches  particuliers  payer  jufqu?à  deux 
cent  ducats  un  excellent  bélier,  pour  le 
double  avanrage  d'en  profiter  &  de  le 
xavir  à  des  concurrens. 

Encore  aujourd'hui  des  Chefs  de 
famille  très  diftinguées  en  Efpagne  fe 
font  un  capital  du  foin  de  leurs  trou- 
peaux de  moutons  j  ils  les  vifîtent  en 
perfonne  de  entrent  dans  tous  les  dé* 
rails.  Au  tems  de  la  tonte  ils«rafTem- 
blent  leurs  amis  ,  &  célèbrent  par  des 
fêtes,  à  l'imitation  des  anciens  Patriar- 
ches ,  une  opération  qui  va  être  pour 
eux  une  nouvelle  fource  de  richefTes» 
Quelle  oppoiition  entre  ce  louable  fyf- 
tême  d'économie  des  Seigneurs  Efpa- 
gnols ,  Se  cette  fauffe  délicateffe  de 
dos  François ,  qui  n'aiment  à  confidérer 
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les  troupeaux  que  dans  des  tableaux  de 
payfage,  &  qui  croiroient  s'avilir  en 
touchant  du  bout  du  doigt  une  toifon  I 
Les  Efpagnols  eurent  longtems-  d'ex- 
cellentes Laines  ,  dont  ils  établirent 
un  grand  commerce  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

En  l'an  1531  Edouard  III  Roi  d'Art* 
gleterre ,  defirant  imiter  les  François 
dans  la  fabrique  de  leurs  Draps  _,  ap- 
pella  Jean  Kemp  Flamand  ,  qui  porta 
en  Angleterre  i'art  de  travailler  plus 
parfaitement  les  étoffes  fines.  Ce  Prince 
fitdrefTer  plufieurs  aftes  qui  tendoient 
à  encourager  les  Manufactures  y  Ôc  à, 
attirer  dans  fes  Etats  les  Ouvriers  Fran- 
çois Se  les  meilleures  Laines  du  con- 
tinent. 

C'eft  un  abus  de  croire  que  les  An- 
glois  ont  eu  dans  tous  les  tems  les 
mêmes  qualités  de  bonne  Laine,  qui 
font  aujourd'hui  la  plus  importante  de 
toutes  leurs  branches  de  commerce.. 
Inutilement  leurs  Ecrivains  ont  eflayé 
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de  faire  remonter  fort  haut  la  poiTefïïon 
de  leurs  belles  Laines  j  il  eft  prouvé 
qu'ils  n'ont  acquis  cet  avantage  qu'au 
quinzième  fiecle  ,  Se  qu'ils  font  rede- 
vables aux  Efpagnols  de  leur  meil- 
leure race  de  moutons.  C'eft  au  Roi 
Edouard  IV  que  les  Anglois  doivent 
cette  améliorition. 

Ce  Prince  qui  regnoit  après  le  mi- 
lieu du  quinzième  iiecle ,  témoin  du 
fucccs  des  Efpagnols  ,  réfolut  d'obte- 
nir d'eux  les  mêmes  fecours  qu'ils 
avoient  reçus  des  Maures  d'Afrique  , 
au  fiecle  précédent.  11  y  parvinr  par 
l'entremife  de  Marguerite  de  Bourgo- 
gne ,  qui  obtint  du  Roi  de  Caftille  en 
fa  faveur  ,  la  permillion  d'enlever  un 
certain  nombre  de  Béliers  Se  de  Bre- 
bis pour  raire  race  en  Angleterre.  Le 
Roi  de  Caftille  permit  l'exportation 
de  trois  mille  Bètes  blanches ,  Se  ces 
animaux  réufîîrent  parfaitement  en 
Angleterre.  Henri  VIII  &  la  Reine 
Elifabeth    voulant   perfectionner    de 
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plus  en  plus  cette  bonne  race ,  firent 
venir  de  nouveau ,  des  Béliers  choifis 
de  Caftille  ;  &  la  race  Angloife  n'a 
pas  dégénéré  depuis  ces  deux  Règnes, 
par  le  foin  qu'on  a  pris  de  l'entretenir 
avec  le  fecours  des  meilleurs  Béliers. 
Les  Anglois  ont  fuivi ,  à  cet  égard ,  la 
méthode  des  Efpagnols  ,  &  l'on  a  vu 
en  Angleterre  ,  payer  plus  de  cent 
Rixdales  ,  un  excellent  Bélier.  V,  Po- 
hol,  fur  Hdftfer  part,  1.  p.    16. 

Afin  d'aflurer  en  Angleterre  leta- 
bliiTement  de  cette  bonne  race ,  &  de  la 
multiplier  ,  on  établit  une  commiiïion 
pour  prérider  à  l'entretien  &  à  la  pro- 
pagation de  l'efpece.  Cette  commif- 
fïon  qui  fubfifte  encore  ,  fut  compofée 
deperfonnes  intelligentes ,  d'une  exac- 
te probité.  Les  membres  de  cette  So- 
ciété prirent  foin  de  la  répartition  des 
Bêtes  arrivées  de  Caftille  ,  &  l'événe- 
ment juftifla  l'attente  du  Souverain 
qui  avoit  mis  en  eux  toute  fa  con- 
fiance. 
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Ces  CommifTaires  envoyèrent  d'a- 
bord deux  de  ces  Brebis  Caftillanes 
avec  un  Bélier  de  même  race  ,  dans 
chacune  des  ParoifTes ,  dont  la  tem- 
pérature Se  les  Pâturages  leur  parurent 
favorables  à  ces  Bêtes.  On  publia  en 
même-tems  de  féveres  défenfes  de- 
nier ,  ni  de  châtrer  aucun  de  ces  ani- 
maux pendant  l'efpace  de  fept  années. 
On  confia  la  garde  de  ces  Bêtes  ,  à- 
peu  près  comme  celle  de  nos  Chevaux 
étalons  ,  à  un  Gentilhomme  ou  au 
plus  notable  Laboureur  du  canton , 
attachant  à  ce  foin  quelqu'exemption 
ou  quelque  droit,  foit  honorifique,  fois 
utile.  Afin  d'avoir  plus  promptement 
de  bonnes  Laines ,  on  fit  faillir  des 
Brebis  choifies  dans  l'efpece  commu- 
ne du  Pays  par  des  Béliers  Efpagnols 
ce  qui  donna  une  race  bâtarde  ,  fupé- 
rieure  en  bonté  de  Laine,  aux  meil- 
leurs moutons  de  la  race  commune, 

La  Commifîion  eut  foin,avant  touty 
de  former  des  Ecoles  de  Bergers ,  &de 
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Faire  imprimer  des  mémoires  pour  leur 
inftru&ion.  On  établir  la  méthode  de 
parquer ,  d'abord  pendant  la  plus  bel- 
le faifon  de  Tannée  ,  enfuite  pendant 
l'hyver.  Il  faut  remarquer  que  le  fé- 
jour  des  bêtes  Efpagnols  en  Angleter- 
re fit  changer  leur  Laine  de  nature. 
Cette  Laine  devint  beaucoup  plus  lon- 
gue apparement  à  caufe  des  Pâtura- 
ges, qui,  étant  imprégnés  d'humeurs 
falines ,  agiffent  avec  plus  de  force  fur 
la  pouffe  de  la  Laine ,  &c  font  fortir 
de  la  peau  ,  des  filets  plus  longs  & 
mieux  nourris.  Cette  Laine  e(l  moins 
fine  que  celle  d'Efpagne  ,  mais  elle  e(t 
plus  blanche  &  plus  nette ,  à  caufe  de 
l'atte  ntion  des  propriétaires  à  entrete- 
nir leurs  troupeaux  dans  une  grande 
propreté  ;  attention  que  Finduftrie 
Efpagnole  n'a  pas  encore  employée. 

Toutes  les  Laines  d'Angleterre  ne 
font  pas  de  la  même  bonté.  Les  An- 
glois  ont  trois  fortes  de  Bêtes  à  laine  ; 
l'efpece  commune  qui  eft  l'ancienne , 
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&  dont  les  toifonsne  valent  pas  mieux 
que  nos  greffes  Laines  de  Picardie  > 
l'efpece  bâtarde  dont  nous  venons  de 
parler  Se  dont  la  Laine  tient  le  milieu 
pour  la  bonté  ,  entre  la  commune  Se 
celle  de  l'efpece  choifie  qui  eft  la  troi- 
fieme  ,  Se  qu'on  diftingue  des  deux  au- 
tres 3  pareeque  ces  bhes  font  beaucoup 
plus  petites ,  Se  qu'elles. ont  la  Laine 
pendante  jufques  fur  le  nez. 

Au  fiecle  palfé  les  Hollandois  qui 
tournent  toutes  leurs  vues  du  côté  du 
Commerce  ,  trouvèrent  dans  les  In- 
des Orientales ,  une  efpece  de  bête  à 
Laine  ,  haute ,  allongée  ,  Se  groffe  de 
corfage,  dont  la  Laine  longue  à  pro- 
portion du  tempéramment  puiffantde 
l'animai  ,  égaloit  prefque  les  belles 
Laines  d'Angleterre  en  fmeffe  Se  en 
bonté. 

Convaincus  par  l'expérience  des  Pi- 
geons ,  des  Poules-d'iiides  Se  d'autres 
animaux  tranfplantés  ,  que  les  efpe- 
ces  de  cette  vafte  contrée  une  fois  ac- 
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coutumées  à  l'air  del'Europe  y  devien- 
nent plus  fécondes  8c  s'y  multiplient  à 
fouhait ,  ils  exécutèrent  l'importation 
de  cette  race  ,  qu'ils  placèrent  dans 
le  Texel  Se  dans  la  Frife  Orientale. 
Cette  race  réufîit  de  manière  à  fur- 
pafïer  l'efpérance  des  Hollandois.  Un 
bon  mouton  du  Texel  porte  depuis 
dix  jufqu'à  feize  livres  d'une  Laine 
longue  fine  3c  foyeufe  ,  dont  on  fait 
commerce  fous  le  nom  de  Laine  d'An- 
gleterre. 

Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Hollan^ 
dois  de  mulriplief  cette  efpece ,  les  fe- 
melles donnant  quatre  agneaux  chaque 
année.  Les  Hollandois  permirent  aux 
Flamands  de  participer  à  l'avantage  de 
leur  découverte  j  Se  ceux-ci  placèrent 
un  certain  nombre  de  Bêtes  indifhnes, 
aux  environs  de  Lille  &  de  Varneton. 

Elles  y  réuMirent  au  point  que  tou- 
te l'efpece  ttranfplantée  des  ïndes ,  en 
prit  le  nom  de  moutons  Flandrins* 
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Nous  parlerons  à  l'article  fuivant 
de  cette  race  de  Flandre. 

Les  Suédois  font  le  dernier  peuple 
de  l'Europe  ,  qui  ait  effectué  un  chan- 
gement folide  &  lucratif  dans  fes  Lai- 
nes. Leurs  écrits  fur  la  matière  des 
Laines  apprennent  que  ce  Peuple  a 
long-tems  été  affecté  des  mêmes  préju- 
gés que  nous  ,  fur  l'impofïibilité  pré- 
tendue d'avoir  de  meilleures  Laines. 
La  Reine  Ghriftine  voulant  avoir 
dans  fes  Etats  une  belle  race  de 
Moutons  ,  y  fit  venir  quelques  cen- 
taines de  ces  bêtes*  d'Angleterre ,  & 
d'Efpagne  j  ces  animaux  arrivèrent  à 
bon  port ,  mais  ils  périrent  fucceiïive- 
ment  3  parcequ'on  les  avoit  choifîs  d'un 
âge  trop  avancé.  Cet  événement  con- 
firmée préjugé.  On  croyoit  l'impof- 
fibilité  d'une  telle  importation  démon- 
trée ,  lorfqu'en  1725  ,  M.  Jonas  Alf- 
trom  Confeiller  de  Commerce  ,  Se 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  de  l'Etoi- 
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le  du  Nord ,  conçut  le  projet  de  re- 
nouveller  l'entreprife.  Et  comme  il  s'é- 
«toit  affuré  par  divers  enfeignemens 
que  l'on  avoit  échoué  fous  la  Reine 
Chriftine ,  faute  d'expérience  du  côté 
des  Chefs  de  l'entreprife  ,  il  fe  char- 
gea des  détails  de  l'exécution. 

Après  avoir  effectué  l'importation 
d'un  certain  nombre  de  Bêtes  à  Laine 
de  la  meilleure  efpece  d'Angleterre 
&  d'Efpagne,  il  établit  des  Bergeties 
à  Hojentrop  &  à  Berga  dans  la  Weft- 
gothie ,  &  confia  la  conduite  des  nou- 
veaux troupeaux,  à  des  Bergers  qu'if 
avoit  eu  foin  de  faire  inftruire.  Dans 
le  derTein  d'anticiper  fur  le  renouvel- 
lement de  l'efpece  Suédoife  ,  il  accou- 
pla des  Béliers  exportés  avec  des  fe- 
melles Suédoifes ,  delà  meilleure  qua- 
lité qu'il  pût  trouver ,  &  par  ce  moyen 
il  forma  une  excellente  race  bâ- 
tarde. 

Il  établit  en  même-tems  à  Hojen- 
trop ôcà  Berga,  des  Ecoles  pour  l'ink 
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miction  des  Bergers.  Il  fit  un  choit 
de  jeunes  gens  intelligens  &  robuftes 
qu'il  y  plaça  ,  pour  être  inftruits  fur  la 
manière  de  bien  élever  les  bonnes  ef- 
pecesde  troupeaux,&  fur  les  détails  du 
labourage  dont  la  nourriture  des  trou- 
peaux eft  une  branche.  Après  avoir 
donné  à  ces  jeunes  gens  le  tems  de 
s'inftruire  de  leur  devoir  ,  il  choific 
les  plus  experts  pour  en  faire  des  Ber- 
gers Provinciaux; qualité  qui  obligeoit 
ceux  ci  à  donnera  leur  tour  aux  Bergers 
des  Campagnes ,  les  inftructions  con- 
venables fur  les  devoirs  >  &  fur  les 
pratiques  de  leur  état. 

Les  Ecoles  d'Hojentrop  &  de  Ber- 
ga,  fubilftent  encore.  On  y  forme  des 
élevés  ,  qui  après  avoir  fubi  les  exa- 
mens &  reçu  les  approbations  nécef- 
faires,  occupent  des  places  de  Bergers 
Provinciaux ,  ou'  de  Bergers  infpec- 
teurs.  L'Etatconcourut  à  l'accompli (Te- 
du  Projet  de  M.  Alftrom  ,  en  propo- 
sant des  prix  afîignés  lur  les  fends  des 
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manufactures  ,  pour  ceux  qui  feroienc 
entrer  des  mourons  de  belle  race  dans 
le  Royaume  ,  &  pour  les  Cultivateurs 
qui  éleveroient  avec  fuccès  ces  efpeces. 
On  propofa  aufli  des  gratifications 
pour  ceux  qui  commerceroient  de  ces 
fictes.  M.  Alflrom  pour  affermir  de 
plus  en  plus  l'établirTement  des  Eco- 
les d'Hojenrrop  &  de  $erga  ,  mit  au 
jour  pluiîeurs  mémoires  dans  le  goût 
de  celui-ci ,  fur  la  manière  de  bien 
élever  &  de  multiplier  les  bonnes 
races. 

Tant  de  foins  ont  eu  tout  le  fuccès 
qu'on  pouvoit  en  attendre  j  la  Suéde , 
malgré  la  rigueur  du  climat ,  pofTede 
des  troupeaux  aufîî  parfaits ,  &  recueil- 
le des  Laines  aufli  belles  que  celles 
d'Efpagne  &:  d'Angleterre. 

On  connoît  par  les  exemples  rap- 
portés dans  cet  art:cie,comment&:  par 
quels  degrés  s'eft  opéré  le  renouvelle- 
ment des  bonnes  efpeces  dans  les 
Pays  où  elles  fubiiitent.  Qu'il  ferait 
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à  délirer  que  la  France, après  avoir  joui 
d'une  fupériorité  aufli  marquée  fur  fes 
voiiins ,  voulût  rentrer  dans  fes  an- 
ciens droits,  en  imitant  la  conduite 
des  Peuples  qui  l'ont  pour  ainfi  dire 
fupplancée  î 
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ARTICLE     III. 

Etat  actuel  des  Bêtes  a  Laine  de  Flandre 
&  du  Cotentin  :  abus  dans  l'éducation 
de  ces  races  :  expofition  des  caufes 
qui  ont  fait  dégénérer  les  bonnes 
efpeces  de  Moutons  en  France. 

j^J  ous  expoferons  dans  cet  article 
l'état  actuel  de  la  Flandre  8c  du  Co- 
tentin par  rapport  aux  troupeaux  de 
bêtes  à  Laine.  20,  Nous  parlerons  des 
abus  qui  nuifent  à  la  perfection  des 
Laines  de  ces  deux  Pays.  $p.  Nous  ex* 
pliquerons  les  caufes  qui  ont  fait  dé- 
générer jufqu'ici ,  les  meilleures  efpe- 
ces de  moutons  des  autres  Provinces 
de  France. 

§.  x.  Etat  de  la  Flandre  &  du  Cotentin 
par  rapport  aux  Bêtes  à  Laine. 

I.  Le  mouton  Flandrin,  qu'on  nom* 
nie  aufïi  mouton  Flamand ,  vient  des 
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Indes  comme  ceux  de  Hollande.  L* 
vrai  mouton  Flandrin  ne  diffère  pas 
du  mouton  de  la  Frife  Orientale  ôc 
de  l'Ifle  du  Texel  ,  qui  donne  par 
an  depuis  dixjufqu'àfeize  livres  d  une 
Laine  très  fine  ,  d'une  qualité  aum* 
bonne  que  la  meilleure  d'Angleterre. 
On  trouve  encore  de  ces  moutons  du 
côté  de  Warneton.  Les  plus  grands 
ont  fix  pieds  de  long  de  la  tête  à  la 
queue. 

Les  Brebis  de  Hollande  donnent 
quatre  agneaux  par  an.  Les  Brebis  de 
Flandre  en  donnent  deux  au  plus  ;  8c 
l'on  a  la  fage  précaution  de  garder  le 
plus  beau  8c  de  vendre  l'autre.  C'eft 
par  cette  méthode  qu'on  foutient  la 
bonne  race  qui  porte  feize  livres  d'une 
laine  très  fine  ,  race  préférable  à  celle 
du  Texel  fi  elle  étoit  mieux  foignée 
$c  plus  nombreufe. 

La  plupart  des  Moutons  des  envi- 
rons de  Lille,  font  une  race  bâtarde  , 
provenue  de  l'accouplement  d'ancien§ 
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Béliers  Flandrins  ,  avec    des    Brebis 
du  pays.  Leur  Laine  eft  peu  inférieu- 
re en  mérite  aux  toifons  des  premie- 
res^elle  eft  moins  abondante  :  les  gros 
moutons  de  cette  efpece  peuvent  por- 
ter fîx  j  huit  Ôc  dix  livres  de  Laine. 
J'ai  une  de  leurs  peaux  portant  (îx  li- 
vres  de  Laine  ,    quoiqu'abaitue   en 
Décembre   &c    venant   d'une    brebis. 
La  brebis  partout  eft  moins  chargée 
que  le  bélier  ,  Se  le  bélier  porte  or- 
dinairement un  tiers  de  laine  moins 
que  le  mouton  :  cette  peau  eft  longue 
de  cinq  pieds.  V,  Inflr,  Hjfl.  part,  1. 
p.  1.4*, 

On  acheté  les  moutons  Flandrins 
aux  Foires  de  Bailleul  ,  de  Neufegli- 
fe ,  de  Gand ,  de  Courtray  ,  ôc  aux 
Marchés  qui  fe  tiennent  à  Lille  le 
Mercredi  de  chaque  femaine.  Le  mou- 
ton gras  peut  coûter  année  commune 
vingt  -quatre  à  trente  livres  pièce  fui- 
vant  fa  grolTeur.  Un  bon  mouton  gras, 
pefera  quatre-vingt-dix,  cent  &  cent 
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vingt-cinq  livres  ,  8c  donnera  depuis 
vingt  cinqiufqu'à  trente  livres  de  fuif. 
Le  mouton  qui  n'eft  pas  engraifTé  , 
peut  valoir  année  commune  ,  quinze 
à  vingt  livres  pièce.  Un  excellent  bé- 
lier peut  coûter  quarante  &  cinquan- 
te livres  j  il  peut ,  fans  fe  fatiguer  , 
fervir  quarante  femelles.  La  chair  du 
Plandrin  eft  délicate  &  fort  faine.  On 
voit  à  Paris  après  Pâques ,  dps  Flan- 
drins  tout  tondus  qu'on  y  amené  pour 
l'ufage  des  Boucheries. 

On  conçoit  aifément  que  des  bêtes 
d'un  tel  corfage  ,  demandent  une 
nourriture  abondante.  Le  profit  eft 
proportionné  à  la  dépenfe  j  on  en  tire 
la  laine ,  la  peau ,  la  chair ,  &  le  fu- 
mier. 11  n'eft  pas  d'animal  aufli  aifé 
à  nourrir  que  le  Flandrin  :  il  mange 
de  tout  ,  fans  que  le  changement  de 
fes  alimens  nuife  à  la  qualité  de  la 
Laine  :  on  le  mené  pâturer  dans  les 
campagnes  où  le  lonç  des  chemins. 
On  peut  auiïi  le  conduire  dans  lç$ 
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prairies  pourvu  qu'elles  foient  feches  : 
l'humidité  lui  eft  contraire  ainii  qu'à 
tous  les  autres  moutons. 

Cet  animal  qu'on  pourroit  nommer 
le  Roi  des  moutons  à  caufe  de  fa  tail- 
le avantageufe  ,  &  de  la  beauté  de  fa 
toifon  ,  eft  doué  d'un  inftincl:  de  fo- 
ciété  qui  fait  plaifir  3  Se  qui  en  rend 
la  garde  ttès  facile.  Quoiqu'ennemi 
de  l'humidité  comme  toute  la  gent 
mouton iere  ,  il  traverfe  dans  le  be- 
foin  les  terreins  fangeux  ,  &  fe  tire  du 
milieu  des  boues ,  fans  que  fon  tem- 
pérament en  foit  altéré.  J'ai  remarqué 
que  la  boue  ne  ternit  prefque  pas  la 
blancheur  des  toifons  étant  lavées  j  la 
rourfeur  ,  que  dans  le  pays  on  attribue 
«1  la  boue  ,  vient  de  la  fiente  des  écables. 
Le  Flandrin  eft  l'animal  le  plus  ro- 
bufte  Se  le  mieux  fait  de  toutes  les  el- 
peces.  S'il  arrive  que  fa  complexion 
foit  altérée  par  quelques  maladies  3  ou 
le  guérit  à  peu  de  frais. 

Ces  maladies  auroient  lieu  très  rare- 
A  iii 
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ment ,  fi  dans  le  pays  on  accordoit  ace 

précieux  animal   tous  les  foins   qu'il 

mérite. 

La  galle  ,  qui  eft  prefque  toujours 
occaficnnée  parla  négligence  des  Ber- 
gers ou  des  Propriétaires  ,  eft  la  ma- 
ladie la  plus  ordinaire.  On  la  guérit 
avec  le  tabac  8c  le  fourre  ,  deux  ma- 
tières commune,  &  peu  difpendieufes  y 
le  tabac  fe  dén  .-mpe  dans  la  faumure 
de   bœuf  ou  dans   l'urine.   Ce   mou- 
ton eft  aufîi  fujet  à  une  efpece  de  rogne 
ou  de  feu  qui  lui  vient  à  la  tête  ,  8c  qui 
eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de 
noir-mufeau.  Pour  guérir  ce  mal  on 
mêle  enfemble  ,  &  on  fait  fondre  dans 
un  même  vafe,  de  rhuile  de  chene- 
vis  ,  du  foufre  ?  de  l'ellebor  noir ,  de 
l'euforbe  ,   avec    des  mouches  canta- 
rides ,   8c  l'on  frotte  de  cetre  drogue 
la  partie  malade. 

Cette  efpece  de  rogne,  qu'on  nomme 
aufti  le  bouquet ,  affecte  ordinairement 
le  mufeau  Ôc  la  tempe  de  l'animal  à 
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côté  de  l'oreille.  Si  le  bouquet  neftpas 
invétéré  ,  on  le  guérit  en  le  frottant 
une  fois  le  jour  avec  un  onguent  de 
foufre  vif  &  d'huile  d'olive.  Pour 
la  maladie  du  feu  _,  rougeur  qui  fe 
répand  fur  la  peau ,  on  faigne  l'animal 
à  la  queue  ou  à  l'œil ,  on  le  purge  ou 
on  lui  fait  boire  de  l'eau  tiède ,  danV 
laquelle  on  a  fait  difïbudre  du  gin- 
gembre. Excepté  ces  incommodités  , 
qu'on  peut  prévenir  par  les  foins  dont 
nous  parlerons  ci  -  après  ,  le  mouton 
flandrin  jouit  ordinairement  d'une 
fan  té  ferme. 

A  l'égard  de  la  qualité  des  meilleures 
Laines  de  Flandre  ,  les  Marchands 
qui  font  commerce  de  Laines  d'Angle- 
terre la  vendent  fans  fcrupule  fous  ce 
dernier  nom  ,  parcequ'en  effet  lés  deux 
qualités  font  de  la  même  longueur  ,  de 
la  même  fine(fe-&  de  la  même  force.  La 
feule  différence  des  deux  qualités  con- 
firme en  ce  que  la  Laine  de  Flandres 
reçoit  un  peu  plus  difficilement  les 
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belles  teintures ,  telles  que  le  cramoifi , 
l'écarlate,  le  jonquille.  Ces  couleurs 
ne  prennent  fur  la  Laine  qu'au  moyen 
d'un  bouillon  compofé  de  drogues 
acides,  telles  que  le  tartre  &  l'alun} 
mais  quand  la  Laine  eft  trop  impré- 
gnée de  parties  alcalines ,  telles  que 
la  fiente  ,  l'urine  &c  le  fuin  ,  les  acides 
du  bouillon  ne  pénétrent  qu'impar- 
faitement ,  &  la  couleur  conferve  tou- 
jours un  œil  terne ,  occasionné  par  la 
bafe  alcaline  qui  eft  dans  la  Laine. 

Ce  défaut  ne  regarde  pas  la  qualité 
fondamentale  de  la  Laine  de  Flandre  : 
cette  différence  naît  des  abus  de  l'é- 
ducation du  Mouton  ,  dont  nous  allons 
parler.  La  Laine  de  Flandre  ,  quoi- 
que d'une  grande  blancheur  ,  conferve 
toujours  un  peu  de  fuin  dans  les  filets , 
ce  qui  provient  de  l'air  grofîier  &  de 
la  fiente  des  bergeries. 

On  a  la  preuve  de  ce  que  j'avance 
en  comparant  les  plus  belles  Laines  de 
la  Hollande  ,  où  l'on  a  un  grand  foin 
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des  troupeaux  ,  avec  les  Laines  de 
Lille  Se  de  Turcoin  ;  c'eft  bien  la  même 
qualité  apurement  ,  puifque  les  bêtes 
font  d'une  même  race  ôc  d'une  même 
grofTeur  :  la  feule  propreté  donne  aux 
Laines  de  Hollande  un  degré  de  fu- 
périorité  fur  les  nôtres.  Or  perfonne 
ne  difeonvient  que  les  plus  belles 
Laines  de  Hollande  ne  le  cèdent  pas 
en  qualité  aux  belles  Laines  d'An- 
gleterre :  aufïi  les  Hollandois  n'ont-ils 
jamais  penfé  à  faire  tranfporter  chez 
eux  des  Moutons  d'Angleterre ,  quoi- 
qu'ils en  aient  eu  de  fréquentes  occa- 
fions.  Ils  trouvent  un  profit  bien  plus 
grand  dans  leur  efpece  $(es  Indes ,  ôc 
moins  d'embarras  dans  l'éducation 
de  cette  dernière  efpece.  Dans  le  com- 
merce de  leur  Laine  ils  en  font  quit- 
tes pour  donner  à  leur  marchandife 
le  nom  d'Angleterre  :  les  plus  habiles 
dans  la  connoiflance  des  Laines  ,  ne 
peuvent  -diftinguer  ces  deux  qualités } 
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dès  que  ces  Laines  font  lavées  3c  triées 
des  toifons. 

Concluons  de  tout  ceci  5  que  nous 
pourrions  nous  paffer  en  France  des 
Laines  d'Angleterre  &  de  Hollande 
pour  nos  Fabriques  deCalmandes,  de 
Camelots  ,  d'Etamines ,  de  autres  qua- 
lités d'étoffes  qui  demandent  une  Laine 
longue  Se  fine  ,  fi  la  Flandre  produi- 
foit  une  îufhfante  quantité  de  ces  Lai- 
nes ,  ôc  G  les  troupeaux  y  éroient  mieux, 
foignés. 

II.  Nous  femmes  inftruits  par  des. 
Mémoires  fûrs,  mais  peu  circonftanciés. 
par  rapport  aux  dates ,  qu'il  a  été  un. 
tems  où  des  Particuliers ,  animés  d'un. 
Beau  zèle  pour  l'utilité  de  la  Patrie ,. 
Se  pour  l'avancement  du  commerce 
<[es  Laines  ,  ont  trouvé  le  moyen, 
d'importer  des  Mou-.ons  de  la  belle, 
^fpece  d'Angleterre  du  côté  de  Valo- 
^gne  en  Normandie. 

On  ajoute  que  cette  efpece  a  prof- 
■péré  à  fo.uhait  dans  cette  extrémité  de 
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la  France ,  mais  qu'elle  a  dégénéré  en 
peu  de  tems  faute  de  foin. 

On  me  demandera  fans  doute  pour- 
quoi,  après  avoir  confidéré  le  Mouton 
fiandrin  comme  l'animal  le  plus  aifé  à 
élever  pour  avoir  de  la  belle  Laine 
d'Angleterre  ,  je  femble  négliger  ce 
premier  avantage  ,    en  annonçant  le 
befoin  d'importer  dans  la  baffe  Nor~ 
mandie  une  race  Angloife.  Je  réponds 
à  cette  difficulté  ,  en  diftinguant  les 
qualités  des  pâturages.   Le  Cotentin 
6c  le  territoire  de  Valogne  pofTedant 
des  pâturages  exquis ,  d'une  herbe  fine 
de  fucculente  ,  pareils  à  ceux  d'Angle- 
terre ,  ne  feroient  point  propres  à  re- 
cevoir des  nourritures  de  bêtes  flan- 
drines  ;   ces    bêtes  y  fourTriroient   la 
faim.  Comme  lafituation  du  Cotentin 
&:  du  territoire  de  Valogne  font  une 
Prefqu'ifle  environnée  de  la  Mer  y  Se 
que  les  parties  falines  dépofées  fur  les 
herbes,  rendent  les  pâturages  falutaires 
aux  troupeaux  ,  &  que  d'ailleurs  h 
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beauté  des  Laines  d'Angleterre  vient 
en  partie  de  ce  principe  ,  je  penfe  qu'il 
feroit  très  utile  d'importer  de  la  race 
Angloife  dans  ce  canton.  Obfervez 
que  le  Mouton  du  Cotentin  eft  de  la 
même  taille  que  la  plus  belle  efpece 
Angloife,quefachairaprefquelemême 
goût  \  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  exquife* 
La  Laine  des  deux  races  eft  différente, 
celle  du  Cotentin  tient  de  la  qualité  du 
Berry  &  de  l'Efpagne.  étant  fort  courte  \ 
mais  la  circonftance  des  pâturages  Se 
du  climat  font  des  garans  que  l'efpece 
Angloife  fe  p'airoit  très  bien  dans  cette 
Prefqu'ifle  ,  &  qu'avec  les  foins  con- 
venables ,  elle  donneroit  une  Laine 
pareille  à  celle  des  plus  belles  toifons 
d'Angleterre. 

Mon  deftein  n'eft  donc  pas  d'arrêter 
la  multiplication  de  la  race  rlandrine  ; 
qu'on  l'étende  le  plus  qu'on  pourra  :  je 
veux  feulement  qu'on  profite  des  pâ- 
turages qui  ne  lui  conviennent  point, 
pour  élever  une  race  qui  nous  donne 
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une  Laine  de  la  même  qualité ,  Se  s'il 
fe  pouvoir  plus  parfaire  encore  que  les 
belles  roifons  de  Flandre  :  de  cerre 
forre  nous  rirerons  par  rie  de  rour  pour 
avoir  de  belles  Laines  en  quantité. 

§.  2.  Abus,  qui  nuifent  a  la -perfection  des 
Laines  de  la  Flandre  &  du  Cotentin. 

I.  Les  abus  qui  s'oppofent  à  ce  que 
les  Laines  de  Flandre  atteignent  le 
degré  de  bonté  Se  de  fmefFe  dont  elles 
font  fufceptibles ,  font  nombreux.  On 
ne  parque  prefque  point  en  Flandre  9 
quoique  les  Loups  y  foient  rares  j  les 
Flamands  ont  la  mauvaiie  maxime  de 
tenir  chaudement  leurs  troupeaux  dans 
leurs  érables  pendanr  l'hyver ,  ce  qui 
eft ,  fuivanr  M.  Haftfer  Se  les  per/bnnes 
expérimenrés,  auiÏÏ  nuifible  à  la  fanté 
des  Moutons  ,  que  préjudiciable  à  la 
qualiré  ,  à  la  propreté  &  à  la  blancheur 
des  bonnes  Laines.  Les  Flamands,  dans 
leurs  étables ,  font  peu  foigneux  de 
changer  la  Litière  de  leurs  Moutons^ce 
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qui  fait  que  les  bêtes  flandrines  ,   atf 
fortir  de  l'hyver  ,   font  couvertes  de 
croton  ,   qui  féjournant  fur  la  Laine  , 
en  ronge  une  pat tie ,  &  rouflit  l'autre. 
J'eftime  que  le  croton  ronge  un  fixieme 
des  toifons  de  Flandre  ,   &  qu'il  en 
gare  un  bon  quart.  Si  par  l'ufage  de* 
parquer ,  les  moutons  demeuroient  au 
grand  air  deux  mois  avant  la  tonte , 
une  partie  de  cette  fiente  feroit  em- 
portée par  la  pluye  &  par  les  rofées  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits  où  l'on 
envoyé  des  Moutons  aux  boucheries 
de  Paris  à  l'entrée  du  Printems  ,   ôc 
avant  que  de  vendre  ces  bêtes  on  les 
tond    II  y  a  des  lieux  dans  la  Flandre 
où   l'on    parque  à   la  vérité  pendant 
quelques    mois  ,   mais    c'eft    prefque 
toujours  après  la  moiiïon  ,  à  caufe  de 
la  difficulté  de  faire  pâturer  les  trou- 
peaux  dans  un  pays  couvert   &  fer- 
tile :  les  Moutons  alors   font  tondus 
depuis  fix  femaines. 
Qu'arrive-t'il  de  la  faleté  des  toifons  ? 
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Outre  la  perte  d'un  iixieme  ,  la  Laine 
blanche  du  fond  des  toifons  conferve 
un  fuin  que  le  lavage  ne  peut  em- 
porter ;  cette  Laine  qui  a  pouffé  for- 
cément pendant  l'hyver  à  caufe  de  la 
chaleur  des  étables ,  n'a  pas  une  qualité 
aufîi  parfaite  que  fi  les  Moutons  avoient 
refpiré  un  air  plus  pur. 

Avant  d'employer  cette  Laine  dans 
les  Manufactures  ,  il  faut  l'émecher 
d'un  iixieme  ou  d'un  quart  de  rouffeur , 
qui  devient  un  rebut ,  &c  la  Laine  ainfi 
tronquée  en  efl  moins  douce  &c  moins 
bonne  à  employer  ,  que  fi  les  filets 
confer  voient  par  degré  leur  fubftance 
&:  leur  longueur  naturelle. 

Un  autre  abus  en  Flandre  ,  eft  de 
confier  le*  moutons  féparément ,  par 
dix,  vingt,  trente,  à  de  jeunes  gens 
fans  expérience  ,  <k  quelquefois  à  des 
filles ,  qui  les  couduifent  fans  précau- 
tion le  long  des  haies  ,  dans  les  ror*~ 
êQSy  les  bluffons  &c,  ce  qui  tire  et 
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arrache  la  laine  des  moutons ,  $c  leur 

caufe  la  galle. 

Le  premier  foin  qu'on  devroit  em- 
ployer pour  la  confervation  des  belles 
Laines  de  Flandre  ,  feroit  d'empê- 
cher qu'aucun  corps  hétérogène ,  com- 
me la  baie  des  fourages  ,  la  terre , 
la  pouflîere  ,  ne  fe  mêlât  dans  la  laine? 
des  toifons.  On  fait  tout  le  contraire, 
non  pas  à  deffein  ,  mais  par  négligen- 
ce ,  dans  une  grande  partie  de  la  Flan- 
dre. Ces  abus  en  fuppofent  un  grand 
nombre  d'autres ,  dont  le  dénombre^, 
ment  feroit  trop  long.  Obfervons  néan- 
moins ,  en  attendant  que  nous  expo- 
sons les  moyens  de  réformer  les  abus, 
que  la  Flandre  eft  un  Pays  finguliere- 
ment  favorifé  de  la  nature  ,  ponr  pro- 
duire des  Laines  égales  en  beauté  aux 
plus  excellentes  toifons  d'Angleterre  , 
&  pour  être  comme  une  pépinière  de 
la  meilleure  race  du  monde  ,  capa- 
ble de  peupler ,  non  feulement  tous 
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les  lieux  convenables  des  Provinces 
de  France ,  mais  d'autres  Royaumes 
encore,  s'il  en  écoit  befoin  ,  fans  que 
l'exportation  de  ces  bêtes  nous  portât 
préjudice. 

1 1.  Je  ne  ferai  pas  ici  mention  des 
abus  qui  fe  commettent  à  Valogne  ÔC 
dans  le  Cotentin  :  mon  avis  étant  de 
fupprimer  ou  plutôt  de  changer  la  pe- 
tite race  de  ce  pays  en  une  race  An- 
gloife  ;  je  fuppofe  qu'on  prendra  en 
exécutant  l'importation  ,  les  mefures 
convenables  pour  prévenir  les  prin- 
cipaux abus.  Il  vaut  mieux  infifter  fur 
les  mauvaifes  pratiques  qui  ont  cau- 
fé  ,  depuis  un  fiecle  furtout,  le  dépé- 
rirTement  de  nos  meilleures  races  de 
France.  Ces  efpeces  font  aujourd'hui 
tellement  mêlées  &c  négligées  ,  qu'à 
peine  les  reconnoît-on  dans  chacun, 
des  pays  d'où  elles  tirent  leur  origi- 
ne ,  &:  dont  elles  portent  le  nom. 
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§.  5.  Caufes  qui  ont  fait  dégénérer  juf 
qu'ici  les  meilleures  efpeces  de  moutons 
en  différentes  Provinces  de  France* 

On  dit  qu'une  race  dégénère ,  lors- 
qu'un troupeau  compofé  de  bêtes  d'une 
même  efpece  produit  une  Laine  mé- 
diocre ,  après  en  avoir  donné  de  l'ex- 
cellente j  ôc  lors  qu'au  lieu  d'un  bon 
tempérament  &  d'une  bonne  conftitu- 
tion  qui  épargnoit  à  ces  troupeaux  les 
maladies  caufées  par  la  négligence  3  ils 
font  fiijets  à  la  galle ,  à  la  clavelée , 
font  accablés  de  maigreur  &  man- 
quent de  fanté. 

Il  n'y  a  prefque  pas  de  Provinces 
en  France  où  les  troupeaux  de  bêtes 
à  laine  n'aient  dégénéré.  Le  Langue- 
doc &  le  Roiiiïîllon  n'ont  pas  été  pré- 
fervés  de  cette  efpece  de  révolution. 
Les  caufes  de  cet  abus  font  nombreu- 
fes  &  palpables.  Le 'Gouvernement , 
attentif  à  multiplier  la  quantité  &  à 
perfectionner  la  qualité  des  Laines  de 
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France ,  a  rendu  en  divers  tems  pla- 
ceurs reglemens  ,  qui  ont  mis  l'aliar- 
me  parmi  les  Marchands  de  Laine  & 
parmi  les  Cultivateurs.  D'abord  on  a 
fait  défenfe  d'énarrer  les  Laines  non 
tondues  ,  fous  prétexte  de  prévenir  les 
fraudes.  Cette  coutume  donnoit  une 
aifance  aux  Laboureurs  pour  leurs  paie- 
mens  du  terme  de  la  S.  Jean  ,  à  leurs 
maîtres  &  a  leurs  domeftiques  :  cette 
Ordonnance  a  été  le  Hgnal  d'un  aban- 
don général  des  Laines  ,  parceque  juf- 
ques-là  le  foin  de  les  laver  ,  relaver , 
blanchir  8c  perfectionner  fur  le  dos 
de  la  bètse  ,  avoit  regardé  le  Marchand 
qui  intéreMoit  le  Berger  par  un  falaire. 
Dans  les  Provinces  où  l'on  recueille 
les  plus  belles  Laines ,  comme  dans  le 
Rouflillon  ,  l'on  a ,  par  un  règlement 
particulier,  voulu  aiTujettir  les  proprié- 
taires des  troupeaux  à  faire  publique- 
ment leur  tonte ,  Se  à  fe  foumettre  à 
l'enrégiftrement  de  toutes  les  belles 
toifons  provenans  de  ces  tontes ,  afin 
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d'obliger  les  Maîtres  des  troupeaux  à 
conduire  ces  Laines  aux  Manufactu- 
res convenables  ;  de-là  l'inconvénient 
d'afïiijettir  le  Cultivateur  au  monopo- 
le du  Fabriquant ,  &  de  rendre  ceux- 
ci  maîtres  du   prix  des  Laines  ,  fans 
parler  du  rifque  des  amendes ,   &c  de 
la  contrainte  impofée   au  Laboureur 
de  ne  pas  pouvoir   faire  ufage  de  fa 
propre  marchandife  3    fans  encourir 
des  peines  pécuniaires.  Il  a  été  un  tems 
qui  n'eft  pas  ancien  ,  où  l'on  a  voulu 
forcer  les  Laboureurs   à  prendre  des 
moutons  à  deux  tontes ,  ou  qui  pis  eft, 
de  tondre    deux  fois  l'an   leurs  trou- 
peaux 'y  tandis  qu'en  Allemagne  pré- 
cifément  dans  le  même -tems  ,    Ses 
Princes  Souverains  rendoient  des  Or- 
donnances pour  bannir  de  leurs  Etats 
tous  les  moutons  à  deux  tontes  ,  car 
ces  Laines  de    deux   tontes  n'ont  ni 
longueur  ni  qualité. 

Je  pourrois  rapporter  d'autres  pro- 
jets d'établiiTement ,  imaginés  par  des 
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gens  bien  intentionnés  à  la  vérité , 
mais  fans  une  connoiifance  pratique 
de  l'agriculture  8c  de  l'éducation  des 
troupeaux. 

Les  trois  exemples  précédens  fuffi- 
ront  pour  fervir  d'efquifïe.  La  plupart 
de  ces  chofes  font  arrivées  depuis 
1699.  Voici  quelles  ont  été  les  fuites 
de  ces  fyftêmes  mal  conçus  dont  les 
effets  fubfiftent ,  quoique  le  Gouver- 
nement mieux  informé  ,  ait  rendu  au 
commerce  des  Laines  fa  première  li- 
berté. 

Le  Laboureur,  fe  voyant  dans  le  cas 
de  l'éléphant  qu'on  pourfuit  pour  avoir 
fon  ivoire ,  renonça  au  foin  d'avoir 
des  Laines  parfaites.  Le  Fabriquant  de 
fon  coté  n'eut  plus  la  permiflïon  de  fa- 
çonner à  dos  les  belles  Laines.  Le  La- 
boureur n'envifagea  plus  tes  troupeaux 
de  bêtes  blanches ,  du  côté  du  produit 
des  Laines  ,  les  rifques  compenfoienc 
le  gain  ,  les  foins  de  les  perfectionner 
A  dos  concourrai!:  avec  les  prépara» 
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tifs  de  la  moifïbn  ,  tous  abandonnè- 
rent le  produit  de  leur  Laine  à  l'a- 
venture ,  &  ne  regardèrent  plus  les 
toifons  de  leurs  troupeaux  ,  que  com- 
me un  cafuei  ,  un  accefToire  :  ils  fi- 
rent leur  capital  d'employer  leurs  trou- 
peaux à  fumer  leurs  terres ,  de  à  con- 
fommer  leurs  fourrages  dans  les  éra- 
bles pour  avoir  abondamment  du  fu- 
mier ,  &  enfin,  d'engraiffer  les  mê- 
mes bêres  à  l'âge  convenable  pour  les 
vendre  aux  Bouchers. 

Jufques-là  on  avoit  diftingué  les 
troupeaux  deLaboureur,des  rroupeaux 
de  Bouchers.  Tout  fut  confondu  dans 
la  fuite.  Les  Bouchers  achètent,  aux 
Foires ,  des  lots  de  dix  ,  quinze  , 
vingt  moutons  pour  former  leurs  trou- 
peaux ,  fans  avoir  égard  à  l'efpece  , 
quoique  la  chair  de  tous  les  trou- 
peaux ne  foit  pas  également  bonne.Les 
Laboureurs  en  agiffent  de  même,  obli- 
gés de  chercher  le  bon  marché  dans 
l'achat ,  pareequ'il  n'ont  plus  l'ancien 
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profit  de  leurs  Laines.  Le  tems  de  faire 
faillir  eft-il  arrivé  ,  ils  cherchent  un 
Bélier  fort  ôc  robufte  >  fans  confidé- 
rer  autant  la  qualité  de  fa  laine  ,  qu'on 
faifoit  anciennement  :  nouvelle  caufe 
de  la  dégradation  de  nos  Laines  }  l'in- 
différence dans  le  choix  des  Béliers. 

Le  commerce  des  agneaux  de  pri- 
meur dans  les  Provinces  où  il  a  lieu , 
eft  une  nouvelle  caufe  de  l'abatardif- 
fcment  des  efpeces.  Vous  mettez  vos 
brebis  au  bélier  trois  mois    avant  le 
tems ,  afin  d'avoir   en  Décembre  ou 
en  Janvier  de  l'argent    des  agneaux 
que  vous  portez  au  marché  ,  fans  que 
ces  animaux  vous  aient  coûté  de  nour- 
riture. Qu'arrive-t-il  ?  ou  vous  faites 
faillir  trois  mois  après  ,  les  mêmes  bé- 
liers ,  où  vous  vous  contentez  du  com- 
merce des  agneaux  de  primeur.  Dans 
ce  dernier  cas  vous  ne  faites  donc  pas 
ufage  de  vo     b.liers   pour  le  renou- 
vellement de  l'efpece  ;  vos  foins  font 
inutiles  pour  la  production  des  Laines, 
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Si  vous  faites  faillir  les  mêmes  bé- 
liers trois  mois  après  ,  ces  animaux  fa- 
tigués de  leur  premier  travail ,  en  un 
tems  d'été  ,  qui  a  énervé  leur  tempé- 
rament, ne  peuvent  produire  qu'une 
race  inférieure  à  la  première ,  en  force 
&  en  qualité  de  Laine;  il  eft  alors  conf- 
tant  que  votre  race  doit  dégénérer, 
puifque  vous  employez  un  animal  af- 
foibli ,  qui  n'engendrera  que  des  ani- 
maux au-deffous  de  fa  première  force. 
Toutes  ces  pratiques  ont  nui  au  com- 
merce &  à  la   qualité   des  Laines  au 
point,  qu'il  n'eft  prefque  plus  pofïï- 
ble  de  diftinguer  dans  les  Provinces , 
les  différentes   efpeces  dont  j'ai  fait 
mention  ci-deffiis  pag.  \6,  \  ou  fi  l'on 
diftingue  dans  quelques  cantons,  les  ef- 
peces par  leur  figure  ,  on  ne  les  recon- 
noît  plus  à  la  qualité  de  leur  Laine, 
n'y  ayant  rien  de  fixe   à  cet    égard. 
Demandez  à  un  Berger,  qu'elle  efl: 
la  qualité  du  Beauceron  ,  il  vous  dira 
cj[ue  ce  mouton  porte  une  Laine  douce 
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&  foyeufe.  Interrogez  un  autre  Ber- 
ger fur  la  nature  de  cette  même  Lai- 
ne ,  il  vous  répondra  qu'elle  efl  des 
plus  communes.  Bien  plus  ,  allez  à 
a  Sceaux  ou  à  Poifli  un  jour  de  mar- 
ché j  vous  trouverez  des  qualités  de 
Beaucerons  toutes  différentes  ,  quoi- 
qu'élevés  dans  des  pâturages  parfaite- 
ment femblables.  Si  votre  curiofïcé 
vous  conduit  fur  les  lieux  ,  vous  trou- 
verez dans  un  fol  excellent  Se  en  bel 
air ,  un  troupeau  couvert  d'une  Laine 
chécive.  Vous  remarquerez  quatre 
ou  cinq  efpeces  dans  ce  troupeau; 
du  Bérichon  ,  du  Normand  ,  du 
Valois  ,  du  Cauchois  abâtardi  :  in- 
formez-vous de  ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  ce  canton  il  y  a  cent  ans  ,  vous 
apprendrez  que  les  prédéceflèurs  du 
maître  de  ce  troupeau ,  y  entretenoient 
des  bêtes  à  Laine  d'une  feule  qualité  , 
&  que  leurs  toifons  fe  vendoient  le 
triple  de  la  valeur  que  produifent , 
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l'une  portant  l'autre ,  les  toifons  ac- 
tuelles. 

Dans  plufieurs  Provinces  où  l'on 
formoit  anciennement  des  troupeaux, 
les  nourritures  de  bêtes  blanches  fe 
réduifent  à  les  engrailTer  &  à  les  re- 
nouveller  tous  les  ans  :  cette  pratique 
efl  dans  la  plupart  des  Provinces ,  le 
ptincipal  objet  des  Baux  à  cheptel. 

Un  homme  de  bien  qui  joint  l'ex- 
périence à  l'intelligence  ,  que  fa  pro- 
feiiion  actuelle  &  un  commerce  con- 
sidérable ont  mis  dans  la  néceflîté  de 
parcourir  les  principales  Provinces  de 
France  ,  m'a  affairé  qu'il  n'étoit  plus 
poiîible  de  rien  flatuer  fur  les  qualités 
des  Provinces  \  qu'il  avoit  vu  des  ra- 
ces changer  huit  à  dix  fois  en  vingt 
années  ,  dans  un  même  canton  j  8c  que 
préfentement  ,  on  ne  peut  prefque 
plus  donner  des  règles  pour  la  diftinc- 
cion  des  races. 

Cependant  il  demeure  pour  conf- 
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tant  qu'une  race  homogène,  c'eft-à- 
dire  ,  de  même  nature  _,  dans  un  mê- 
me canton  ,  eft  bien  plus  commode  à 
élever  ,  puifque  tous  les  animaux  du 
troupeau  ont  le  même  tempérament , 
la  même  qualité  de  Laine  ,  Se  que 
dans  des  épidémies  de  beftiaux  ,  on 
peut  leur  donner  les  remèdes  &  les 
préfervatifs  en  commun  :  au  lieu  que 
dans  un  troupeau  bigarré ,  tel  remède 
conviendra  au  mouton  Champenois , 
qui  nuira  au  Berichon  ,  pareeque  ce- 
lui-ci a  une  conftitution  toute  diffé- 
rente. Ajoutez  que  cette  uniformité 
épargne  beaucoup  de  peine  &  de  dé- 
penfe  aux  Bergers  &  aux  propriétai- 
res. Les  remèdes  généraux  ne  foula- 
gent  pas  indifféremment  toutes  les  ef~ 
peces  ;  mais  les  maladies  contagieu- 
fes  d'une  efpece  ,  gagnent  l'autre  à 
coup  fur  :  le  Champenois  contracte- 
ra la  clavelée  dans  la  fociété  du  Beri- 
chon ,  quoique  le  tempérament  de 
l'un  difiére  beaucoup  de  celui  de  l'autre* 

Dij 
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Concluons  que  c'eft  un  grand  abus 
d'admettre  dans  un  même  troupeau 
plufîeurs  efpeces  ,  Se  que  iî  des  re- 
glemens  mal  imaginés ,  ont  réduit  les 
Laboureurs  à"  cette  néceffité  ,  il  eft  de 
leur  intérêt  de  profiter  fans  différer , 
des  facilités  que  le  Gouvernement  fe 
propofe  de  leur  procurer  pour  re- 
former les  abus  généraux  <3c  particu- 
liers, qui  s'oppofent  à  l'amélioration 
de  nos  Laines  ,  &  à  la  multiplication 
des  bonnes  efpeces  de  bêtes  blanches. 

Pour  opérer  le  rétablilTement  des 
bonnes  efpeces  _,  il  y  a  des  moyens 
particuliers  8c  des  moyens  généraux. 

Je  propofe  pour  moyen  particulier, 
le  foin  de  perfectionner  l'efpece  Flan- 
drine  ,  ôc  de  l'exporter  dans  les  lieux 
du  Royaume  qui  lui  feront  convena- 
bles. Quant  au  Cotentin ,  j'eftime  né- 
cefTaire  d'importer  dans  ce  pays  de  la 
race  d'Angleterre  &  de  la  répandre 
enfuite  dans  les  pâturages  qui  lui  con- 
viennent.   Ces   confidérations  feront 
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la  matière  d'un  quatrième  article.  Les 
moyens  généraux  de  perfectionner 
toute  forte  d'efpece  ,  confident  ,  i°. 
Dans  le  choix  d'un  bon  Bercer.  i°. 
Dans  l'ufage  de  parquer.  3^.  Dans  le 
choix  6k;  dans  la  conftru&ion  des  bon- 
nes étables.  Ces  trois  objets  feront  le 
fujet  d'un  cinquième  article. 
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ARTICLE     IV. 

J_j  e  s  éclairciffemens  hiftoriques  que 
nous  avons  donnés  au  fécond  Article 
de  ce  Mémoire  ,  ferv iront  à  nous  di- 
riger dans  le  plan  des  opérations  que 
nous  allons  dreffer. 

Le  confeil  peut  être  bon  ,  mais 
l'exemple  lui  eft  bien  préférable.  En 
fuivant  les  bons  exemples  _,  on  ne 
craint  pas  de  s'égarer:  or  les  égare- 
mens  en  fait  de  commerce  Se  furtouc 
lors  qu'il  erc  queftion  de  réforme,  peu- 
vent devenir  très  préjudiciables  aux 
Particuliers  Se  à  l'Etat  même. 

Je  vais  tacher  de  prouver  que  nous 
avons  un  expédient  fur  Se  prompt  de 
nous  pafîer  des  Laines  d'Angleterre. 
i9.  En  ramenant  Iqs  Laines  de  Flan- 
dre au  degré  de  bonté  dont  elles  font 
fufceptibles,  &  en  exportant  enfuite 
des  moutons  de  cette  race,  dans  tous  les 
endroits  convenables  de  la  France  pour 
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les  multiplier.  iQ.  En  important  dans 
le  Cotentin  de  la  race  d'Angleterre  my 
puis  en  exportant  des  bêtes  de  cette  ef- 
pece  une  fois  bien  établie,  dans  les 
pâturages  qui  leur  conviennent. 

Choifîr  un  bon  Berger  ,  parquer  on 
laver  à  dos  avant  la  tonte ,  conftruire 
de  bonnes  étables ,  ou  réparer  celles 
qui  fubfiftent ,  font  trois  moyens  in- 
dubitables de  donner  à  la  Laine  de 
Flandre  la  bonté  &  l'éclat  qui  lui 
manquent. 

Je  n'ai  pas  de  règles  particulières  à 
produire  fur  ces  trois  objets  ;  je  ren- 
voie aux  règles  générales  que  je  dois 
expo  fer  à  l'article  cinquième.  Je  fup- 
pofe  que  tout  ce  que  je  confeille  fur 
ces  trois  objets  a  été  accompli ,  &  qu« 
les  bêtes  Flandrines  ont  recouvré  le 
premier  éclat  ôc  le  prix  de  leur  Laine. 

Afin  d'opérer  plus  furement  cette 
efpece  de  révolution  de  l'état  dQs  Lai- 
nes de  Flandre ,  je  voudrois  qu'il  y 
eût   pour   cette  feule   Province    une 
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Ecole  de  Bergers,  pareille  à  celles  que 
M.  Alftrom  établit  en  Suéde  il  y  a 
quarante  ans  ;  &  dans  l'exécution  des 
moyens  d'améliorer  les  mourons  de 
ce  Pay^ ,  je  fouhaiterois  qu'on  mît  en 
œuvre  le  confeil  &  la  patience ,  pour 
amener  doucement  &  par  degré  la  ré- 
forme. On  force  difficilement  le  Cul- 
tivateur \  changer  fubitement,  Se  à 
quitter  fes  préjugés  favorables  aux 
anciens  ufages  :  ce  feroit  rompre  l'ar- 
bre en  voulant  le  redrdïer. 

La  race  Flandrine  étant  une  fois 
bien  rétablie ,  on  pourra  exporter  des 
bêres  de  cette  efpece  >  dans  les  lieux 
convenables  ,  après  en  avoir  examiné 
les  pâturages  ,  le  prix  &c  la  qualité 
des  fournées.  Il  faudra  donner  d'abord 


pour  guioe  au  nouveau  troupeau  ,  un 
Berger  inftruit ,  à  l'Ecole  de  Flandre  , 
des  principes  de  ion  art.  Avec  ces  pré- 
cautions ,  la  race  exportée  réuffira  in- 
dubitablement 5  &  procurera  à  nos 
Manufactures  un  furcroit  d'excellen- 
tes Laines. 
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M.  Savari  avance  dans  (on  Diction- 
naire du  Commerce,  que  l'exportation 
des  Moutons  Flandrins  a  été  exécutée 
avec  fuccès  ,  en  tranfportant  une  cer- 
taine quantité  de  ces  bêtes  dans  les 
marais  de  Charente  &  du  Poitou  ; 
mais  il  a  pris  le  change  ,  trompé  par 
la  reffemblance  des  noms  :  l'efpece 
Handrine  de  Saintonge  de  de  Cha- 
rente eft  tout-à-fait  différente  de  celle 
de  Lille. 

Trois  lieues  de  Marais  ayant  été 
délié  chés  dans  la  Saintonge,  les  habi- 
tans  du  canton  donnèrent  à  cette  éten- 
due le  nom  de  petite  Flandre ,  tk  les 
Moutons  qu'on  y  mit  pâturer  en  pri-. 
rent  le  nom  de  Bctes  Flandrines.'*  Les 
plus  gros  Flandrins  de  Charente  n'ont 
pas  plus  de  trois  pieds  de  long  ,  fur 
deux  pieds  de  haut ,  portent  au  plus 
deux  livres  &  demie  de  laine  ,  &c  peu- 
vent valoir  huit  &  dix  livres  pièce; 
ce  qui  montre  que  cette  efpece  ,  quoi- 
que bonne ,  eft  inférieure  de  plus  de 
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moitié  à  celle  de  Lille  en  Flandre.  Je 
ne  connois  pas  de  pays  où  l'exporta- 
tion des  gros  Flandrins  ait  été  tentée 
avec  fuccès  :  mais  je  fais  beaucoup  de 
contrées  où  l'on  pourroit  l'exécuter  fans 
trouver  d'obftacles  ;  dans  le  Vexin  ? 
par  exemple ,  dans  l'Artois ,  la  Picar- 
die ,  le  SoilTonnois ,  rifle  de  France  , 
&c  furtout  le  long  des  côtes  ,  à  Cha- 
rente même ,  &  dans  tous  les  cantons 
où  les  pâturages  font  fecs  &  abondans. 
Un  bon  Bélier  fkndrin  avec  fix  belles 
Brebis  de  même  race  ,  fuffifent  pour 
peupler  un  canton ,  ce  qui  ne  demande 
pas  une  dépenfe  exceflîve. 

II.  On  regardera  fans  doute  comme 
un  paradoxe  la  proportion  que  j'ai 
faite  d'importer  des  Moutons  de  la 
belle  race  d'Angleterre  dans  le  Co- 
ientin,pendant  un  tems  de  guerre  avec 
l'Angleterre.  On  va  connoître  qu'il 
nous  fuffit  de  le  vouloir  avec  perfé- 
vérance  pour  réuflir  :  je  vais  propofer 
a  ce  fujet  pluûeurs  moyens. 
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1 .  Pour  faire  pafTer  en  droiture  d'An- 
gleterre en  France  des  Béliers  de  la 
meilleure  efpece ,  on  a  la  commodité 
des  barques  lanifTes.  Le  commerce  de 
laine  ,  tout  prohibé  qu'il  eft  ,  fe  faifant 
avec  continuité  ,  il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile au  milieu  de  trois  cens  mille 
packs  de  laine  qui  fortent  d'Angleterre 
tous  les  ans ,  de  placer  de  tems  en  tems 
quelques  Béliers  de  bonne  race. 

Je  ne  confeillerois  pas  à  des  Culti- 
vateurs d'entreprendre  ce  commerce , 
je  voudrois  qu'on  imitât  les  Suédois.  Le 
Sénat  de  Suéde  voulant  tirer  tout  le  parti 
poflible  des  Bergeries  établies  à  Ho- 
jentrop  &  à  Berga  par  Pilluitre  M.  Alf- 
trom  ,  &  entretenir  avec  fuccès  les 
bonnes  races  d'Angleterre  &  d'Efpa- 
gne  ,  propofa  des  récompenfes  pour 
rous  les  particuliers  qui  trouveroienc 
des  moyens  de  faire  entrer  dans  le 
Royaume  d'excellens  Béliers  étran- 
gers. 

Le  Sénat  établit  aufïï  des  prix  pour 
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ceux  qui   feroient  des  nourritures  de 

bons  troupeaux ,  ou  qui  ayant  le  talent 

de  faire  venir  du  dehors  des  Béliers  Se 

des  Brebis  de  la  plus  fine  efpece ,  en 

commerceroient. 

Obfervez  de  ne  pas  tranfporter  des 
bêtes  âgées  ,  elles  périroient  toutes, 
comme  il  eft  arrivé  en  Suéde  fous  la 
Reine  Chriftine  :  dix  -  huit  mois  au 
plus  font  l'âge  que  doivent  avoir  Les 
bêtes  tranfplantées  ;  à  cet  âge  elles 
réuiliront  Se  feront  fouche  en  France. 
Cette  règle  doit  s'appliquer  à  toutes 
les  efpeces  qu'on  voudra  exporter  d'une 
Province  dans  une  autre. 

Ce  plan  d'opération  ayant  réufli  en 
Suéde  ,  combien  ne  nous  eft-il  pas  plus 
aifé  de  le  mettre  en  pratique  pour 
peupler  le  Cotentin  &  le  territoire  de 
Valosne.  On  voit  dans  certains  tems 
de  l'année  un  grand  nombre  débarques 
îannTes  aborder  en  Normandie  :  in  té- 
reliez  les  Particuliers  au  tranfport  des 
plus   beaux  Moutons   d'Angleterre  â 
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vous  ferez  fervi  prompcement  fk  utile- 
ment ,  fans  embarras  8c  fans  rifque 
pour  le  Cultivateur. 

Le  pays  de  Suflex  en  Angleterre  eft 
garni  d'une  belle  race  de  Bêtes  blan- 
ches jufqu'à  Chichefter.  Il  y  a  des  trou- 
peaux fans  nombre  dans  les  plaines  de 
Salifbury  ;  ces  cantons  ne  font  pas 
éloignés  de  nos  côtes.  On  nourrit  une 
très  bonne  efpece  de  Bêtes  à  Laine  dans 
le  Comté  de  Surrey ,  dans  le  pays  de 
Kent  où  eft  Cantorbery ,  dans  le  Mid- 
deifex  où  eft  Londres.  De  tous  ces 
endroits  jufqu'en  France  le  trajet  eft 
fort  court ,  &  les  occafions  font  plus 
fréquentes  qu'on  n'imagine.  L'Irlande 
nourrit  d'excellens  troupeaux  ,  donc 
plufieurs  préfèrent  la  Laine  à  celle 
d'Angleterre  \  au  moins  les  deux  qua- 
lités choifies  font- elles  égales  en  boiîté  i 
on  pourroit  avec  moins  de  rifque  en 
tranfporter  des  Bêtes  à  Laine  en  Nor- 
mandie» 

J'ai  entendu  répéter  plufieurs  fois 
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l'obiedion  faite  à  M.  Colbert  ,  que 
des  Moutons  aufïî  délicats  que  ceux 
de  l'efpece  choifie  d'Angleterre  ne 
pourroient  jamais  foutenir  le  trajet  de 
mer  qui  fépare  l'Angleterre  de  la  Fran- 
ce ,  quand  bien  même  un  certain  nom- 
bre de  ces  bêtes  nous  feroit  envoyé 
de  bon  gré  par  les  Anglois. 

Cette  difficulté  eft  deftituée  de  fon- 
dement :  la  belle  race  de  Suéde  n'a- 
t-elle  pas  été  tranfportée  d'Angleterre , 
quoique  le  trajet  de  mer  qui  fépare  les 
deux  Royaumes  foit  bien  plus  confî- 
dérable  que  celui  d'Angleterre  en 
France  ? 

La  race  d'Efpagne  n'eft  pas  moins 
délicate  que  celle  d'Angleterre  ;  ce- 
pendant un  grand  nombre  de  ces  Bêtes 
a  été  exporté  par  mer  d'Efpagne  en 
Suéde  ,  fans  que  cette  traverfée  leur 
ait  endommagé  lafanté.  Eh  !  comment 
les  premiers  Moutons  de  la  meilleure 
race  d'Efpagne  ont-ils  été  tranfportés 
de  Barbarie  dans  ce  Royaume  ,  /i  ce 
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û'eft  par  mer  ?  Ileft  vrai  que  le  Mouton 
eft  ftijet  au  mal  de  mer  ;  mais  on  lui 
rend  la  fanté  en  un  inftant  avec  un 
peu  d'eau-de-vie  qu'on  lui  fait  avaler. 

Le  Mouton  d'Angleterre  arrivé  dans 
le  Cotentin  ,  ne  peut  manquer  d'y 
réufîîr ,  trouvant  un  Ciel  Ôc  des  pâ- 
turages tout  femblables  à  ceux  d'An- 
gleterre. 

2.  L'efpece  Angloife  efl  très  bien 
établie  en  Suéde  :  qui  nous  empêche 
de  tirer  de  ce  Royaume  les  mêmes  fe- 
cours  que  de  l'Angleterre  ?  Ces  deux 
races  ,  l' Angloife  &  la  Suédoife  ,  dif- 
férent feulement  en  ce  que  les  Bêtes 
Suédoifes  perdent  leurs  dents  deux  ans 
plutôt  que  celles  d'Angleterre  ;  les  toi- 
fons  de  part  &  d'autre  font  égales  en 
bonté  ,  en  longueur  &  en  fmefTe  de 
Laine.  Comme  on  attribue  la  perte 
prématurée  des  dents  des  Bêtes  Sué- 
doifes au  froid  rigoureux  du  climat, 
cet  inconvénient  n'auroit  pas  lieu  dans 
la  balle  Normandie,  où  elles  trouve- 
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roient  une  température  toute  pareille 
à  la  leur  ,  Se  très  voifine  de  celle  du 
pays  d'où  elles  tirent  leur  première 
origine. 

3.  Voici  un  moyen  fur  d'avoir  en 
peu  de  tems ,  Se  à  peu  de  frais ,  une 
belle  race  formée  dans  le  Pays  ,  en 
alliant  de  bons  Béliers  étrangers  avec 
des  Brebis  de  notre  climat.  ChoififTez 
quinze  des  meilleures  femelles  du 
Pays ,  depuis  deux  ans  jufqu'à  huit  ; 
faites-les  couvrir  par  un  Bélier  d'An- 
gleterre ,  &  vous  aurez  une  première 
génération  dont  vous  garderez  les  fe- 
melles pour  la  propagation  :  vous  fe- 
rez tourner  les  mâles  ,  où  vous  les 
vendrez  au  Boucher. 

Lorfque  les  jeunes  Brebis  ont  at- 
teint l'âge  déporter,  vous  recommen- 
cez l'opération,  en  les  faifant  cou- 
vrir par  un  excellent  Bélier  :  vous 
châtrez  les  mâles  ,  &  vous  confervez 
les  femelles  de  cette  féconde  génération* 

Vous  recommencez  une  troifieme 
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fois  avec  les  dernières  femelles ,  aux- 
quelles vous  donnez  un  Bélier  trais, 
jeune  Ôc  vigoureux  ,  de  lage  de  trois 
ans.  Cette  troifieme  génération  vous 
produira  une  race  de  Béliers  Ôc  de 
Brebis  auiîi  parfaite  que  le  père  de  cette 
troifieme  race.  En  deux  ou  trois  ans 
vous  pourrez  ,  avec  les  foins  conve- 
nables ,  avoir  un  nombreux  troupeau 
d'une  race  parfaite  ,  pourvu  que  vous 
ufîez  de  la  précaution  de  ne  tuer  ni 
châtrer  aucun  bon  bélier.  On  peut  em- 
ployer la  même  méthode  pour  muU 
tiplier  la  race  de  Flandre.  Voy.  Hajlfer. 
part.  i*e.  p.  Sq> 

Avec  dix  Béliers  &c  cent  Brebis  d'An- 
gleterre ou  de  Suéde ,  on  peut  peupler 
en  peu  d'années  tout  le  Cotentin  de 
Bêtes  Angloifes.  Ce  troifieme  expé- 
dient eft  le  plus  long  a  la  vérité,  mais 
un  petit  nombre  de  Béliers  funifent 
pour  le  mettre  en  pratique.  D'ailleurs , 
ces  fortes  d'alliances  n'emportent  pas 
tant  de  foin  que  PétablifTement  des 
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races  pures.  Cette  méthode  a  déjà  réuni 
en  France  à  peupler  le  Limofin  de 
Moutons  du  Quercy.  (  Vcy.  Journ* 
(Scan.  Avril  i/s^..p.  âp.  )  Les  alliances 
font  fur  les  races  d'animaux  le  même 
effet  que  la  greffe  fur  les  arbres  à  fruir. 

Pour  tirer  de  ce  double  fyitême  tout 
le  parti  polTible ,  il  faut  ufer  d'abord 
de  grandes  précautions.  Si  vous  parve- 
nez à  tirer  des  Moutons  d'Angleterre, 
vous  devez  préparer  aux  Bêtes  impor- 
tées le  même  plan  de  vie  ,  le  même 
genre  d'éducation  qu'elles  recevoient 
en  Angleterre.  Le  Ciel  3c  la  tempé- 
rature du  Cotentin  étant  les  mêmes 
qu'en  Angleterre  ,  il  doit  erre  queftion 
avant  tout  cle  choifir  aux  Bêtes  tranf- 
portées  des  pâturages  convenables,  Se 
de  les  faire  parquer. 

Si  votre  nouvelle  race  vient  de 
Suéde,  renfermez-la  dans  les  étables 
pendant  le  premier  hyver.  &  conftrui- 
fez  vos  étables  à  la  façon  des  Suédois  , 
qui  eft  la  même  que  nous  allons  bien- 
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tôt  tracer  j  faites  parquer  ces  Bêtes  pen- 
dant la  belle  faifon.  Comme  les  froids 
ne  font  pas  aufïi  rigoureux  dans  le  Co- 
tentin  qu'en  Suéde ,  vous  pourrez  par- 
quer pendant  le  fécond  hyver  }  ces 
Bêtes  feront  pour  lors  accoutumées  au 
nouveau  climat.  Je  fuppofe  que  le  par- 
cage de  Thyver  pourra  réuilir  dans  le 
Cotentin  comme  en  Angleterre  ,  Se 
comme  dans  une  partie  de  l'Efpagne. 
Que  fi  cette  méthode  rencontroit  des 
obftacles  que  je  ne  prévois  point,  il 
ne  faudroit  pas  en  impofer  l'obligation 
au  Cultivateur  >  mais  fefervir  de  ber- 
geries. 

La  faifon  la  plus  favorable  à  l'im- 
portation des  bêtes  tant  Angloifes  que 
Suédoifes  ,  eft  le  Printems  ,  a  la  poin- 
te de  l'herbe.  Il  faut  d'abord  ufer  de 
beaucoup  de  précautions  pour  faire 
profpérer  des  bêtes  tranfplantées.  Mon 
avis  feroit  de  faire  venir  avec  ces  bê- 
tes un  Berger  du  Pays  qui  d'abord  prit 
feul  leur  conduite  &  qui  formât  d'autres 
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Bergers  pendant  Tefpace  d'un  an.  Ce 
Berger  expert,  regleroit  toutes  les  par- 
ties de  l'éducatiou  de  ces  bêtes ,  fur  la 
manière  dont  on  les  élevoit  dans  le 
pays  qu'elles  quittent,  touchant  l'heu- 
re de  les  conduire  aux  champs  ,  &  cel- 
le de  les  ramener  ,  touchant  la  ma- 
nière de  parquer  &  la  figure  même 
des  claies  ;  touchant  la  qualité  des  pâ- 
turages &c.  Car  le  mouton  ,  furtout 
celui  de  la  petite  efpece ,  étant  de  tous 
les  animaux  le  plus  fujet  à  la  peur  ,  Se 
le  plus  ennemi  du  changement ,  il  faut 
ufer  de  grandes  précautions  pour  l'é- 
tablir dans  un  autre  pays  que  fon  fol 
naturel.  Au  défaut  d'un  Berger  étran- 
ger, on  pourroit  faire  pafTer  en  An- 
gleterre ou  en  Suéde  ,  deux  ou  trois 
Bergers  François  ,  qui  en  peu  de  mois 
reconnoîtroient  les  ufages  du  pays. 
Avec  ces  précautions  ,  le  fuccès  de 
l'importation  nous  eit  affuré. 

Il  y  a  cependant  une  obfervation  à 
faire   au  fujet    de  l'efpece   Suedoife. 
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Nous  avons  remarqué  que  les  mou- 
tons profperent  au  froid ,  Se  qu'ils  ne 
fourfrent  point  d'altération  en  pafïant 
d'un  Pays  chaud  dans  un  Pays  froid. 
Il  en  eft  tout  autrement  lorfqu'on  les 
tranfporte  d'un  climat  froid  fous  un 
ciel  beaucoup  plus  chaud. 

Si  donc  nous  parvenions  à  faire 
palier  en  France  un  certain  nombre 
de  bêtes  à  Laine  Suédoifes ,  il  fau- 
droit  les  placer  de  manière  qu'on  pût 
leur  ménager  de  l'ombre  Se  des  abris 
pendant  les  chalems  de  l'Eté  ,  furtout 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
quatre  heures  du  foir.  J'ai  remarqué 
dans  quelques  cantons  de  l'Ifle  de 
France ,  des  champs  en  friche  Se  des 
marais  fecs  ,  où  l'on  avoit  planté  des 
failles  en  quinconce,dans  l'unique  vue 
de  tenir  à  l'ombre,  la  vacherie  d'un 
village  voifin  ,  pendant  la  plus  forte 
chaleur  de  la  journée.  On  pourroit 
rendre  le  même  lervice  aux  troupeaux 
de  moutons. 
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Les  Efpagnols  au  défaut  d'ombre 
drefTent  des  efpeces  de  halles  ou  de 
hangards  au  milieu  des  friches  ,  de 
ils  y  rafTemblent  leurs  troupeaux  pen- 
dant le  fort  de  la  chaleur. 

Comme  l'expérience  eft  le  feul  guide 
qu'il  fautfuivre  dans  les  occupations  de 
la  campagne,  de  furtout  dans  la  manière 
d'élever  les  troupeaux ,il  feroit  elTentiel 
de  fonder  aux  environs  de  Valogne , 
une  Ecole  de  Bergers,où  l'on  formeroit 
de  jeunes  gens  à  la  conduite  des  trou- 
peaux d'Angle terrfr&:  de  Suéde  ;  con- 
duite qui  demande  plus  de  foin  que 
celle  del'efpece  Flandrine  ,  la  premiè- 
re race  étant  beaucoup  plus  délicate 
que  cette  dernière.  On  formeroit  cçs 
bergers,  Se  on  les  emploiroit  de  la 
manière  que  j'ai  confeillé  de  faire  3 
en  parlant  de  l'Ecole  de  Flandre ,  & 
en  rapportant  dans  l'article  fécond, 
l'établiiTement  des  Ecoles  d'Hojentrop 
jk,  de  Berga  en  Suéde. 

£n  fe  bornant  au  Cotentin  >  l'utili- 
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té  de  l'importation  ne  feroit  pas  affez 
confidérable  pour  fournir  à  nos  Ma- 
nufactures la  quantité  de  matières  donc 
elles  ont  befoin.  En  formant  des  bé- 
liers dans  cette  Province ,  8c  en  les 
plaçant  avec  des  Bergers  inftruits  , 
dans  tous  les  Cantons  de  la  France  a 
où  les  pâturages  8c  le  ciel  convien- 
nent à  cette  efpece  ,  la  race  en  fera 
bientôt  multipliée  ,  &:  les  fecours  de 
cette  propagation  feront  d'autant  plus 
grands  3  que  le  mouton  de  race  An- 
gloife  ,  au  jugement  de  M.  Pohole , 
<ians  les  notes  fur  M.  Haftfer  ,  porte 
fept  livres  8c  demi  de  laine ,  contre 
deux  livres  8c  demi  ou  trois  livres 
que  pefera  la  toifon  d'un  mouton  du 
Cotentin  8c  du  Berry  ,  de  la  même 
taille  8c  de  la  même  figure.  L'Ifle  de 
France  ,  la  Champagne ,  la  Beauce  , 
de  quelques  autres  Provinces  de  Fran- 
ce ,  renferment  des  pâturages ,  8c  des 
fituations  très  propres  à  recevoir  &  à 
Êpnferver  l'efpece  Angloife, 
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Les  Ecoles  de  Bergers  font  fans  dif- 
ficulté des  Etablifïemens  effentiels  > 
pour  la  confervation  des  bonnes  races  : 
mais  il  ne  faut  pas  les  multiplier.  On 
rifqueroit  de  donner  lieu  à  des  princi- 
pes compliqués  ou  contradictoires,  fur 
la  manière  d'élever  les  efpeces  homo- 
gènes. Trois  Ecoles  fuffifent  en  Fran- 
ce:une  première  en  Flandre  pour  toute 
l'efpece  Flandrine ,  dans  quelque  lieu 
qu'on  l'exporte  \  une  féconde  dans  le 
Cotentin  ,  lorfque  la  race  Angloife  y 
fera  établie  ,  une  troifieme  enfin  dans 
le  Berry  ou  dans  le  Languedoc  ,  pour 
former  des  Bergers  à  l'éducation  des 
bonnes  races  de  ces  pays  &  de  toutes 
celles  qui  portent  une  Laine  de  la  qua- 
lité dEfpagne. 

Il  feroit  imprudent  d'impefer  aux 
Laboureurs,  l'obligation  de  recevoir 
un  Berger  de  chaque  Ecole  ,  relative- 
ment à  la  nature  de  fon  troupeau  :  ce 
feroit  retomber  dans  l'ancien  incon- 
vénient de  la  contrainte  qui  a  dégrade 
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la  première  qualité  de  nos  bonnes  Lai- 
nes. Oa  pourroic  feulemeuc  aftrein- 
dre  les  Laboureurs  à  la  règle  de  n'a- 
voir dans  chacun  de  leurs  troupeaux , 
que  des  moutons  d'une  feule  efpece. 
Ceux  qui  defïreroient  avoir  un  Ber- 
ger formé  dans  une  de  ces  Ecoles  >  au- 
roient  la  liberté  de  le  choifir  &  de* 
l'employer  :  je  voudrois  qu'il  fût  per- 
mis à  chaque  Laboureur  d'envoyer 
fon  Berger  à  cette  Ecole ,  ou  d'y  aller 
lui-même  pour  s'inftruire. 

Je  voudrois  aufîi  qu'il  y  eût  parmi 
nous  ,  comme  en  Suéde  ,  des  Bergers 
infpecteurs  tirés  de  chaque  Ecole  , 
&  deftinés  à  parcourir  les  Provinces. 
Il  feroit  à  propos  de  reftreindre  les 
pouvoirs  de  chacun  ,  à  une  feule  des 
trois  qualités  ,  d'Efpagne ,  d'Angle- 
terre &  de  Flandre  ,&  dene  leur  laifTer 
d'autre  moyens  d'exercer  avec  fruit 
leurs  fondions ,  que  le  confeil ,  fans 
aucun  degré  d'autorité. Pour  un  feul  La- 
boureur qu'ils  voudroient  forcer  à  être. 
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fage  ,  ils  en  eftaroucheroient  cent,  qui 
prendroient  l'allarme  ,  dans  l'opinion 
qu'on  va  exercer  fur  eux  quelque  mo- 
nopole ,  ou  faire  revivre  les  anciens 
abus. 

Nous  n'avons  pas  befoin  en  France 
d'une  commifîïon  comme  celle  d'An- 
gleterre. Il  étoit  question  dans  ce  der- 
nier Royaume  de  renouveller  toute 
une  efpece  ,  de  conferver  &  de  multi- 
plier une  racedélicate ,  expatriée,  pour 
ainiî  dire ,  à  trois  cens  lieues  de  fon 
climat  :  au  lieu  que  parmi  nous,  les 
moutons  d'Angleterre  jouiront  de  la 
même  température  ,  à  huit  ou  dix 
lieues  près.  A  l'égard  des  bêtes  Flan- 
drines ,  elles  font  tous  établies ,  de 
ne  demandent  aucun  de  ces  foins  qui 
captivent.  La  race  Efpagnole  fe  trouve 
en  vingt  contrées  de  la  France  ,  il  n'eft: 
queition  que  de  l'améliorer. 

Il  en  eft  du  foin  des  moutons ,  com- 
me de  la  culture  des  plantes.  Il  faut 
un  Jardin  du  Roi ,  des  ferres,  des  cou- 
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ches ,  Se  des  précautions  fans  nombre, 
pour  conferver  celles  qui  arrivent  des 
régions  éloignées.  Les  plantes  ufuelles 
les  plus  falutaires  croifTent  d'elles  mê- 
mes ,  fouvent  fans  qu'on  les  feme.  Il 
fuffit  d'un  peu  d'attention  pour  les 
élever.  Ce  n'eft  pas  à  raifon  de  l'ex- 
cellence &  de  l'utilité  des  matières  9 
qu'il  faut  employer  des  foins  plus  re- 
cherchés, mais  à  raifon  de  la  difficul- 
té de  leur  production. 

Il  nous  eil  aifé  de  tout  fimplifier  en 
France,  &  d'exécuter  l'amélioration  de 
nos  races  félon  le  plan  qui  fuit. 

Encourageons,  avant  tout ,  le  Culti- 
vateur :  ïe  Gouvernement  a  déjà  cou- 
pé racine  à  plufieurs  loixbizartes  qu'on 
avoit  efïayé  d'établir.  Qu'on  montre 
aux  Laboureurs  &  aux  Marchands  de 
Laine  ,  une  perfpecl-ive  de  liberté  en- 
tière ,  &  qu'on  écarte  de  leur  efprit 
toute  idée  de  contrainte  ,  cette  claife 
de  Citoyens  fe  portera  au  bien  d'elle- 
même  :  il  y  a  dans  les  campagnes  plus 
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de  patriotifme  Se  plus  de  bon  fens 
qu'on  ne  penfe.  Il  pourroit  ^arriver 
dans  plufieurs  pays ,  ce  qu'on  voit  en 
Efpagne  ,  que  l'amélioration  s'exécu- 
tât &.  fe  foucînt  fans  commiflîon  , 
fans  écoles ,  Se  dans  la  vue  d'un  inté- 
rêt particulier  Se  du  bien  public. 

Cependant  comme  les  bonnes  ra- 
ces ne  font  pas  encore  arrivées  en 
France  au  point  de  perfection  que 
nous  pouvons  attendre  ,  il  nous  faut 
de  toute  nécefTité  des  Ecoles ,  Se  une 
efpece  de  Direction  ,  où  l'on  puiiTe 
puifer  des  principes  pour  établir  Se 
pour  conferver.  Je  propofe  à  ce  fujet 
les  moyens  qui  fuivent. 

I.  Je  penfe  qu'il  feroit  à  propos  da 
commencer  par  l'établiiTement  d'une 
Ecole  en  Flandre  ;  Se  d'une  féconde 
Ecole  en  Normandie  ,  après  y  avoir 
importé  une  race  étrangère.  La  troi- 
fieme  Ecole,pour  l'éducation  des  bêtes 
de  l'efpece  d'Efpagne  5  viendroit  en- 
fuite. 


fur  les  Bêtes  à  Laine.  \6i 
IL  Nous  avons  dans  les  Provinces 
diverfes  fociétés  d'agriculture  ,  qui 
pourroient  s'interrefler  au  foin  des 
troupeaux  :  le  mouton  Ôc  fa  laine  font 
naturellement  partie  des  objets  dit 
Cultivateur.  Chaque  fociété  peut  veil- 
ler fur  les  troupeaux  de  fon  départe- 
ment ,  ôc  combiner  avec  le  Berger 
infpecteur  dans  fes  toumées,les  moyens 
d'améliorer  ôc  de  conferver  les  bonnes 
races  ;  mais  5  encore  une  fois ,  fans  au- 
torité ,  ôc  par  la  feule  voie  du  confeiL 
III.  On  eft  venu  à  bout  en  Efpagne 
de  multiplier  les  bonnes  races ,  par 
une  efpece  de  méthode  verbale  ôc  de 
tradition  ,  qui  a  lieureufement  gagné 
de  ferme  en  ferme ,  &c  s'eft  perpétuée 
depuis  plufieurs  fiecles.  Le  confeii 
verbal  ne  fumroit  pas  en  France  ,  y 
ayant  dans  les  efprits  plus  de  légèreté 
qu'en  Efpagne  j  il  faut  nécessairement 
des  préceptes  ôc  des  infeructions  pa- 
reilles à  celles  qu'on  a  publiées  en 
Suéde  fur  le  même  fujet  depuis  1727  , 
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afin  de  fixer  les  efprits ,  d'éviter  le  ca- 
price ,  Ôc  de  prévenir  les  fyftêmes  ar- 
bitraires. 

On  pourroit  renfermer  ces  précep- 
tes eu  inftruétions  dans  un  Traité  com- 
plet fur  les  bêtes  à  laine  ,  pour  parer 
à  l'inconvénient  de  multiplier  les  bro- 
chures ,  qui  ne  préfentent  que  des  rè- 
gles ifolées  en  quelque  forte  ;  fans  un 
plan  fixe.  On  diviferoit  ce  traité  en 
dix  chapitres;  le  premier  rouleroitfur 
la  nature   Se  fur  l'utilité  des  bêtes  à 
laine.  Le  fécond  chapitre   feroit  fub- 
divifé  en  deux  fections  j  dans  la  pre- 
mière ,  on  parferait  en   revue    toutes 
les  efpeces  de  moutons  étrangers  dont 
on  a  connoirfance  :  la  féconde  ,  feroit 
compofée   d'autant   de  paragraphes  , 
que  nous  avons    diftingué  de  climats 
en  France ,  dans  le  premier  article  de 
ce  mémoire  ;  chaque  paragraphe  con- 
tiendrait  une    notice    de   la  qualité 
diftinctive  des  troupeaux  qu'on  élevé 
dans  chacune  des  Provinces  d'un  cli- 
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mat  :  le  troisième  chapitre  du  traité 
complet  ,  regarderoit  le  bélier  ôc  la 
brebis  confidérée  du  côté  de  fa  laine 
&  de  fori  lait.  Le  chapitre  quatrième 
rouleroit  fur  les  agneaux  :  le  cinquiè- 
me fur  les  fondions  du  Berger  ,  fur 
fes  chiens  de  fur  le  danger  du  loup  :  le 
fixieme  fur  la  manière  d'élever  les  bê- 
tes à  laine  ,  relativement  aux  pâtura- 
ges ,  au  parcage  3c  à  la  méthode  de 
les  gouverner  dans  les  érables.  Dans 
un  feptieme  chapitre  5  on  traiteroit 
de  la  tonte ,  opération  importante  : 
dans  le  huitième  on  feroit  la  deferip- 
tion  des  maladies  auxquelles  les  mou- 
tons font  fujets ,  &  l'on  dormeroit  la 
recette  des  remèdes  qui  font  propres 
a  les  diffiper.  Le  neuvième  chapitre 
renfermeroit  des  notions  touchant  le 
commerce  des  moutons  ,  le  cheptel , 
l'engrais  ,  &  la  vente  de  ces  Bêtes  aux 
Foires.  Dans  un  dixième  &  dernier 
chapitre  ,  on  parleroit  de  la  chair  des 
moutons  &  de  leurs  peaux. 
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Un  pareil  ouvrage  ,  répandu  dans 
les  principales  Provinces  de  France  , 
feroit  une  fource  d'utilité.  Les  Labou- 
reurs inteliigens  y  puiferoient  des 
connoifTances  relatives  à  leur  intérêt 
&  au  bien  public  :  les  Bergers  provin- 
ciaux y  trouveroient  des  principes fûrs 
Se  conftans  ,  dont  il  leur  feroit  facile 
de  faire  l'agplication  danslavifite  des 
troupeaux  j  enfin  les  fociétés  d'agri- 
culture feroient  éclairées  fur  un  ob- 
jet important ,  de  feroient  à  portée  de 
décider  des  encouragemens  ,  &c  de 
preferire  les  réform  es,dont  il  faut  ufer 
ibbrement  8c  toujours  de  concert 
avec  les  Propriétaires. 

Ce  plan  épargneroit  au  Gouverne- 
ment des  dépenfes  onéreufes ,  il  pré- 
viendroit  la  décadence  des  Manufac- 
res  5  qui  caufe  la  ruine  des  Particu- 
liers &  quelquefois  des  Villes  entiè- 
res. 11  ccuperoit  court  à  ces  fyftêmes 
multipliés,  qui  n'étant  fondés  la  plu- 
part   que  fur    des   fpéculations  fans 


fur  les  Bêtes  à  Laine.  105 
pratique  ,  expofent  le  commerce  à  des 
revers  dangereux. 

Parvenir  à  importer  de  bonnes  ra- 
ces ,  eft  le  principe  de  ce  qui  peut  ar- 
river de  plus  heureux  à  nos  Manu- 
factures j  mais  cette  importation  ne 
fuffit  pas ,  non  plus  que  les  règles  par- 
ticulières que  je  viens  d'établir ,  re- 
lativement à  la  Province  de  Flandre 
&  au  pays  du  Cotentin  :  il  eft  encore 
befoin  de  règles  générales  touchant  le 
choix  8c  les  qualités  des  Bergers,  tou- 
chant l'utilité  &  la  manière  de  par- 
quer ,  de  fur  la  conftruction  des  bon- 
nes étables.  Ces  trois  points  feront  le 
fujet  de  Particle  fui  van  t. 
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ARTICLE     V. 

Du  Berger ,    des   Parcs    &  des 
E  table  s* 

§,   i.  Du  Berger, 

J_j  a  profeflîon  de  Berger  jouiroir  d'un 
haut  degré  d'eifime  ,  fi  l'on  confi- 
déroit  cet  état  du  coté  de  fon  utilité* 
C'eft  l'effet  d'un  préjugé  fâcheux  parmi 
nous  ,  de  ne  rendre  honneur  qu'aux 
profe (lions  qui  en  impofent  aux  yeux 
par  l'éclat  de  leurs  fondions ,  &  de 
négliger  celles  qui  s'exercent,dans  l'ob{- 
fcurité  &  loin  du  tumulte  des  villes, 
a  nous  procurer  les  fecours  effentiels 
de  l'habillement  &  de  la  vie. 

Occupés  tout  le  long  d'une  année  à 
garder  leurs  troupeaux  ,  les  Bergers 
bravent  jour  <Sc  nuit  la  rigueur  des 
faifons  ,  pour  nous  préparer  un  ha- 
billement capable  de  nous  en  garan- 
tir :  de  nous  les  payons  de  mépris» 
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Sans  la  bonne  qualité  des  Laines  , 
dont  ils  facilitent  la  production  ,  les 
Fabriquans  des  belles  Manufactures  de 
Julienne,  de  Vanrobès ,  de  Pagnon  , 
de  RouGTeau,  &  de  Louviers,  feroient 
fans  emploi ,  ou  ne  pourroient  don- 
ner à  leurs  draps  le  degré  de  fmeflTe , 
de  propreté  Se  de  lultre  qui  les  diftin- 
guent.  Le  Berger  qui  conduit  fon 
troupeau  dans  les  plaines  ,  prépare 
les  terres  ,  par  un  engrais  nécefTaire  , 
aux  façons  qui  doivent  les  difpofer  à 
recevoir  la  femence  ,  &  à  produire 
des  moifïons  abondantes.  C'eft  par  {es 
foins  que  le  mouton  fur  le  déclin  de  fa 
vie ,  eft  eugraifle  pour  donner  à  l'hom- 
me une  nourriture  également  faine  , 
délicate,  Se  agréable  au  goût. 

Quand  on  entre  daus  toutes  ces 
confidérations  ,  on  n'eft  pas  étonné 
d'apprendre  que  les  premiers  Patriar- 
ches gardoient  eux-mêmes  leurs  trou- 
peaux ,  ou  n'en  confident  le  foin  qu'à 
leurs  proches.  Les  Sénateurs  dans  i  a- 
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ge  d'or  de  la  République  Romaine  ,* 
fe  chargeoient  de  la  conduire  de  leurs 
Bêtes  à  laine ,  &  ne  remettoient  en 
d'autres  mains  cette  fonction  ,  que 
lorfque  l'Etat  les  appelloit  à  fon  fer- 
vice.  Cette  idée  noble  de  la  profef- 
fion  du  Berger ,  efl:  foutenue  dans  l'E- 
vangile ,  où  l'Eglife  eft  repréfentée 
fous  le  fymbole  d'un  bercail  ,&  J.  C» 
fous  l'emblème  d'un  Pafteur  de  bre- 
bis. 

Sans  recourir  aux  exemples  de  l'an- 
tiquité ,  n'apprenons  nous  pas  de  la 
découverte  de  prefque  tous  les  Peu- 
ples Sauvages  depuis  deux  fiecles  , 
qu'ils  exerçoient  la  profefîion  de  Ber- 
ger ,  comme  la  première  &  la  plus 
elTentielie  de  celles  qui  peuvent  fatis- 
faire  aux  befoin  de  la  vie  j  d'où  nous 
devons  conclure  que  les  occupations 
du  Berger  ,  font  les  premières  que 
l'Auteur  de  la  Nature  infpire  à  l'hom- 
me d'exercer. 

Et  de  nos  jours ,  quels  égards  quel- 
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ques  Nations  voifines  n'ont -elles 
pas  pour  les  perfonnes  intelligentes 
qui  prérident  au  gouvernement  des 
troupeaux  ?  En  Efpagne  les  Grands 
Seigneurs  veillent  à  la  confervation 
de  leurs  Bêtes  blanches  avec  le  mê- 
me foin  ,  que  nous  remarquons  dans 
nos  Laboureurs.  Je  puis  ajouter ,  à  tou- 
tes les  réflexions  capables  de  relever 
parmi  nous  la  profeflion  de  Berger  s 
la  protection  fpéciale  qu'on  eft  réfolu 
d'accorder  au  rétablifTement  des  trou- 
peaux de  bêtes  à  laine  j  or  ce  rétablit- 
iement  ne  peut  s'opérer  &  fe  foute^ 
nir  qu'avec  le  fecours  des  bons  B  er- 
gers. 

Virgile  étoit  du  fentiment  ,  que 
pour  avoir  de  bons  Bergers  ,  il  fal- 
loit  en  quelque  forte  les  piquer  d'hon- 
neur ,  &  relever  leur  courage  par  des 
diftinctions  :  car  ajoute  ce  Poète ,  leur 
vie  eft  dure  &  pénible.  Georg.  L.  3. 
T.  188. 

On  distingue  deux  fortes  de  Ber- 
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gers ,  Se  il  y  a  deux  méthodes  de  con- 
duire les  troupeaux  :  la  méthode  d'en- 
graiiFer  les  moutons  &c  de  fervir  les 
Bouchers  eft  tout-à  fait  différente  de 
celle  qui  fait  le  profit  du  Laboureur. 
Il  n'eft  ici  queftion  que  des  Bergers 
attachés  au  fervive  des  Cultivateurs. 

Un  Auteur  moderne  très  fenfé,  pré- 
tend qu'on  ne  doit  pas  permettre  à 
un  Berger  de  porter  des  habits  d'une 
couleur  qui  puiffe  affecter  les  mou- 
tons. Dans  certains  cantons  de  l'Ita- 
lie ,  les  Cultivateurs  obligent  leurs 
Bergers  à  porter  des  habits  blancs ,  & 
à  choifir  des  chiens  de  la  même  cou- 
leur. Cet  ufage  n'a  pas  lieu  en  France  , 
&  je  ne  confeille  pas  de  l'introduire. 
Une  longue  expérience  prouve  ,  que 
lorfqu'un  Berger  change  d'habit ,  le 
troupeau  le  fixe  avec  attention ,  & 
fembie  témoigner  de  l'inquiétude  , 
mais  cette  inquiétude  ne  va  pas  jus- 
qu'à la  peur  ;  le  troupeau  s'y  fait  le 
deuxième  ou  le  troifieme  jour.  Bien 
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loin  que  le  rouge  ou  le  bleu  ,  qui  font 
les  couleurs  favorites  des  Bergers  de 
France ,  nuifent  à  la  garde  des  trou- 
peaux  ,  je  crois  avoir  obfervé  que  ces 
deux  couleurs  aident  les  moutons  à 
fixer  leur  gardien  ,  à  fuivre  ou  à  pré- 
venir ùs  ordres.  Un  chien  noir  eft 
apperçudeplus  loin  qu'un  chien  blanc  \ 
fa  couleur  toute  feule  fuffit  pour  con- 
tenir ou  pour  rachajjer  les  Moutons  , 
&  met  toutes  les  Bctes  d'un  troupeau 
dans  le  cas  d'éviter  les  morfures. 

Laifîons  donc  à  part  l'accoutrement 
du  Berger ,  3c  attachons  nous  à  exami- 
ner quelles  font  les  qualités  eifentielles 
qui  lui  conviennent  :  je  les  réduis  à 
quatre  principales ,  qui  font ,  la  fidé- 
lité ,  la  vigilance ,  l'expérience  ,  &C 
le  foin  de  s'occuper. 

i°.  La  fidélité  eft  la  première  qua- 
lité de  tout  domeftique  ,  de  ceux  prin- 
cipalement qui  font  chargés  d'un  dé- 
pôt pour  le  faire  fructifier.  Le  premier 
moyen  d'aftreindre  aux  loix  de  la  fidé- 


in  Confidérations 

lité  un  domeftique  comptable ,  eft  Je 
lui  afligner  de  bons  gages.  Ne  ménagez 
pas  quatre  écus  de  plus  pour  avoir  un 
Berger  fur  ,  vous  gagnerez  le  centuple 
dans  le  détail.  Un  Berger  de  Flandre 
qui  conduit  deux  cens  Bètes,  eft  nourri, 
avec  fes  chiens ,  de  gagne  quarante  à 
cinquante  écus  de  gages. 

Je  voudrois  qu'un  Métayer  intel- 
ligent établît  des  gratifications  ,  outre 
les  gages,  lorfqu'au  tems  de  la  tonte 
il  a  des  Laines  plus  belles  que  de 
coutume  ,  ou  fupérieures  en  qualité  à 
celles  de  fes  voifins.  Je  ferois  à  fa  place 
très-ponctuel  a  récompenfer  la  fidélité 
de  mon  Berger  ,  lorfqu'à  la  fin  de 
l'année  il  me  rendroit  un  troupeau  fain, 
bien  tenu  &  complet  j  tandis  que  la 
mortalité  ,  la  clavelée  ,  ou  la  gale  , 
auroient  emporté  ou  affoibli  les  trou- 
peaux de  mes  voifins. 

Un  Berger  manque  à  la  fidélité 
qu'il  doit  à  fon  maître  ,  lorfqu'il  con- 
duit fes  Bêtes  le  long  des  moiflbns  p 
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&  qu'il  caufe  du  dommage  ,  quelque 
léger  qu'il  foit  :  il  s'en  trouve  beaucoup 
de  peu  fcrupuleux  fur  cet  article ,  dans 
l'opinion  qu'ils  font  le  profit  du  trou- 
peau j  c'elt  un  abus  qui  n'eft  pas  tolé- 
rable,  même  pour  les  prairies.  Si  le 
Berger  fait  tort  à  un  étranger }  c'eft 
un  vol 

On  doit  donner  la  même  qualification 
à  l'action  d'un  Berger ,  qui  pour  com- 
plaire aux  domeftiques  de  la  Ferme , 
ou  pour  fe  délivrer  du  foin  de  panfer 
un  Mouton  ,  le  tueroit  fous  prétexte 
d'un  mal  caduc,  ou  de  l'accident  du 
tourni  ou  vertige.  Il  doit  être  attentif 
a  compter  &  à  fuivre  fon  troupean  , 
pour  empêcher  qu'aucun  de  fes  Mou- 
tons ne  s'égare ,  ou  ne  fe  mêle  à  un 
troupeau  étranger. 

11  a  contre  ce  dernier  inconvénient 
le  fecours  de  la  marque  j  il  doit  en 
ufer  avec  intelligence  &  avec  précau- 
tion. C'eft  un  abus  auffi  pernicieux  que 
fréquent,  de  marquer  les  moutons  fur 
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le  dos  avec  de  la  poix  ,  ou  avec  telle 
autre  matière  qui  s'incorpore  à  la  Lai- 
ne :  la  toifon  eft  gâtée  par  cette  mar- 
que ,  au  milieu  précifément  de  la  mère 
Laine.  Pour  ôter  cette  marque  ,  lors- 
que la  toifon  eft  abbatue,  il  faut  mettre 
au  rebut,  ou  tronquer  une  portion  de 
bonne  Laine ,  peu  confïdérable  à  la  vé- 
rité ,  relativement  à  chaque  Bête,  mais 
fenfible  dans  le  grand  nombre. 

Les  Efpagnols  ont  trente  manières 
de  marquer  leurs  Bêtes  blanches  pour 
les  diftinguer.  Lorfcu'ils  jugent  à  pro- 
pos de  faire  ufage  de  couleurs  ,  ils 
appliquent  du  rouge  ,  du  verd  ,  du. 
bleu  ,  Sec.  fur  un  endroit  de  la  tête  de 
l'animal ,  ou  font  à  l'oreille  de  chaque 
Bête  d'un  même  troupeau ,  une  inci- 
flon  latérale  ,  tranfverfale,  perpendi- 
culaire ,  à  l'oreille  droite  ou  à  l'oreille 
gauche  ;  manières  qu'on  peut  varier 
à  l'infini ,  fans  endommager  les  toi- 
fons.  Il  feroit  à  délirer  qu'on  proferivît 
par  un  Règlement  févere ,   l'uiage  de 
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la  poix  fin*  le  dos ,  Se  en  général  fur  la 
laine ,  pour  diftinguer  les  troupeaux. 

2<\  Un  Berger  attentif  3c  vigilant 
eft:  un  tréfor.  L'expérience  fait  con- 
noître  que  prefque  toutes  les  maladies 
auxquelles  les  Bêtes  à  Laine  font  fu- 
jettes,  arrivent  par  la  négligence  du 
Berger  :  il  peut  les  prévenir  par  fes 
attentions.  S'il  n'a  pas  foin  d'éviter  les 
hayes  ,  les  épines ,  les  ronces ,  les  buif- 
fons,  &c.  ces  arbriffeaux  arracheront 
la  Laine  des  animaux  <k  leur  caufe- 
ront  la  galle  j  les  malpropretés  pénétre- 
ront jufqu'à  la  racine  de  la  Laine,  com- 
me la  terre  ,  la  baie  de  grain ,  &c  toute 
efpece  de  poufîiere  ,  qui  mêlée  avec 
le  fuin  ,  forme  une  efpece  de  croûte 
fur  la  peau  ,  à  la  racine  de  la  Laine. 

M.  Haftfer  rapporte  toutes  les  ma- 
ladies des  Bêtes  blanches  a  cinq  caufes 
principales  :  le  grand  froid  ,  le  grand 
chaud,  les  pâturages  mal  fains ,  l'eau  5 
6c  la  peur.  Un  Berger  attentif  peut  pré- 
venir le  plus  grand  nombre  des  mala- 
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dies  qui  naifTent  de  ces  cinq  caufes\ 
Si  pendant  l'hyver  il  laifTe  régner  dans 
les  étables  une  chaleur  excefîlve  ,  les 
Moutons  en  paffant  de  cette  tempéra- 
ture au  grand  froid  ,  gagneront  la  toux, 
Cette  chaleur  eft  auiïi  caufe  que  plu- 
fieurs  Moutons  perdent  leur  Laine  au 
Printems.  Lorfque  le  Berger  néglige 
de  chercher  des  abris  à  fes  Moutons 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été, 
furtout  depuis  dix  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  heures  du  foir  ,  s'il 
a  l'imprudence  de  les  conduire  le  nez 
tourné  vers  le  foleil  pendant  l'été ,  8c 
du  côté  de  la  bife  pendant  l'hyver  ,  la 
plupart  de  fes  moutons  gagneront  le 
vertige.Un  pâturage  mal  fain  peut  faire 
périr  un  troupeau  tout  entier.  Comme 
le  tempérament  des  Bêtes  à  Laine  eft 
flegmatique,  l'eau  eft  la  caufe  de  leurs 
maladies  les  plus  dangéreufes  :  l'hydro- 
pifie ,  la  pourriture ,  les  hydatides  , 
naiifent  d'un  ufage  de  l'eau  trop  fré- 
quent. 
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Un  drapeau  étendu  vers  la  brune, 
un  morceau  de  peau  ou  de  boyau 
de  Loup ,  un  afTemblage  d'objets  co- 
lorés ou  variés  d'une  manière  frap- 
pante ,  peuvent  caufer  a  ces  animaux 
des  frayeurs  mortelles.  Les  Bergers  eux- 
mêmes  peuvent  effrayer  leurs  Moutons, 
lorfqu'ils  les  chaffent  brufquement  de- 
vant eux,  lorfqu'ils  leur  jettent  des 
pierres ,  ou  les  font  furprendre  &c  pour- 
fuivre  de  trop  près  par  leurs  chiens. En- 
fin,le  féjour  des  moutons  dans  la  fiente, 
furtout  lorfqu'elle  eft  accompagnée  d'u- 
rine ,  occafionne  à  ces  Bêtes  le  boite- 
ment ,  endommage  &  pourrit  la  corne 
de  leurs  pieds. 

J'ai  connu  un  Laboureur  intelligent, 
qui  vouloit  rendre  fes  Bergers  refpon- 
fables  de  la  plupart  des  maladies  qui 
attaquoient  fes  troupeaux  :  il  préten- 
doit  avoir  appris  par  une  longue  expé- 
rience ,  que  les  grandes  maladies  des 
Moutons  avoient  leur  principe  dans  la 
négligence  des  Bergers.  Ce  Laboureur 
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outroit  les  jugemens.  11  eft  certain  qu'il 
y  a  des  maladies  qu'on  ne  peut  pas 
mettre  fur  le  compte  des  Bergers ,  mais 
elles  font  en  petit  nombre. 

5  e*.  Un  Berger  fans  expérience  eft: 
un  ferviteur  inutile  ,  ou  dangereux  y 
pour  les  intérêts  defon  maître. 

L'expérience  nécenaire  à  un  Berger , 
dépend  d'une  aptitude  naturelle  à  cette 
profeiîion  >  qui  n'eft  pas  commune  X 
tous  ceux  qui  l'embrafient.  Ii  faut  du 
difeernement  dans  un  Berger  ,  &  fa 
grande  expérience  ne  peut  venir  que 
d'un  efprit  de  combinaifon  ,  que  les 
hommes  de  bons  fens  apportent  en 
naifTant. 

J'ai  connu  un  jeune  Berger  ,  qui  à 
l'âge  de  treize  ans  avoit  déjà  une  expé- 
rience confemmée  dans  la  conduite 
des  troupeaux,  fur  la  qualité  &  le  choix 
des  pâturages  ,  la  connoiffance  des 
herbes ,  Se  touchant  les  moyens  depré- 
ferver  les  Moutons  de  pourriture  pen- 
dant les  années  pluvieufes.  D'anciens 
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Bergers  ven oient  quelquefois  le  con- 
fulter ,  de  s'en  retournoient  conrens  de 
fes  réponfes.  Le  troupeau  du  jeune 
Berger  profpéroit,  pendant  que  ceux 
des  Bergers  voifins  languifïbient  des 
maladies  occasionnées  dans  certaines 
années  par  l'intempérie  de  l'air. 

Oeil  dans   plusieurs  Provinces  de 
France  un  abus  énorme  ,   de  confier 
la  conduite  des  Bêtesà  Laine  à  des  en- 
fans  ou  à  déjeunes  rlllesfans  expérience 
de  fans  capacité,  j'ai  vu  dans  quelques 
cantons  ,    des  fervantes  conduire  en 
même  rems  un  troupeau  de  Moutons 
Cx  une  troupe  de  Cochons  dans  le  même 
pâturage.  J'ai  appris  depuis,  que  cette 
pernicieufe  méthode  règne  dans  plu- 
sieurs Provinces ,  fur  le  fondement  de 
ce  mauvais  prétexte  ,  que  chaque  Par- 
ticulier d'un  même  lieu  n'ayant  a  foi 
que  dix  à  douze  Moutons  3  ce  nombre 
ne  fufïit  pas  pour  donner  de  l'emploi 
à  un  Berger  expert. 

Je  réponds  que  dans  ce  cas  tous  les 
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Particuliers  doivent  raflembler  leurs 
Moutons  en  un  feul  troupeau  ,  com- 
me on  fait  en  Allemagne  ,  <k  en 
confier  le  foin  à  un  homme  du  métier. 
Un  même  Berger  peut  aifément ,  dans 
les  lieux  où  Ton  ne  parque  pas ,  ou 
pendant  l'hy  ver,  raflembler  dix  a  douze 
troupeaux  de  quinze  Bêtes  :  lefoir  étant 
venu  ,  il  ramené  le  troupeau  dans  le 
village  ,  chaque  petit  troupeau  fait 
bande  à  part  de  lui-même  ,  &  recon- 
noît  fa  bergerie  particulière,  dès  qu'il 
eft  arrivé  devant  fa  porte. 

La  feience  pratique  du  Berger  doit 
rouler  fur  quatre  points  principaux, 
d'où  dépend  la  perfection  des  trou- 
peaux &  des  Laines,  i9.  Le  choix  des 
Béliers  &  des  femelles  dans  l'accouple- 
ment. z°.  Le  choix  des  Agneaux  qui 
doivent  demeurer  Béliers  au  tems  du 
triage.  3 ç.  Un  grand  difeernement  fur 
le  moment  de  conduire  aux  champs 
les  troupeaux  ,  Se  de  les  ramener ,  ainfî 
que  la  connoilTance  des  pâturages  qu'il 

fauç 
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faut  fréquenter  dans  un  tems  &  éviter 
dans  un  autre.  40.  Enfin  ,  le  fecret  ef- 
fentiel  de  prévenir  les  maladies ,  ou  de 
les  guérir  à  peu  de  frais  >  lorfqu  elles 
font  inévitables. 

Premièrement.  Tout  homme  fenfé 
doit  entrevoir  combien  il  eft  eflentiel 
de  choifir  les  Béliers ,  pour  la  propaga- 
tion de  l'efpece.  Nous  venons  d'obfer- 
ver  que  la  plupart  de  nos  bonnes  races 
ont  dégénéré  faute  de  ce  foin.  Ajou- 
tons feulement  que  le  jarre  ,  efpece  de 
poil  dur  &  grollier ,  qui  fe  multiplie 
plus  que  jamais  dans  les  Laines  de 
France  ,  vient  du  mauvais  choix  des 
Béliers  ,  comme  plufieurs  Particuliers 
expérimentés  nous  l'ont  affûté. 

Secondement.  Si  le  Berger  manque 
de  circonfpecHon  dans  le  choix  des 
Agneaux  qui  doivent  relier  Béliers  , 
s'il  préfère  une  Laine  forte  plus  abon- 
dante ,  à  une  meilleure  qualité  qui 
produira  moins ,  fa  bonne  efpece  doit 
nécefiairement  dégénérer. 
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Troiflemement.  C'eft  le  bon  fens  3c 
l'expérience  qui  doivent  guider  le  Ber- 
ger ,  fur  l'heure  de  conduire  ion  trou- 
peau au  pâturage  ,  &  de  le  ramener  : 
il  doit  le  conduire  plutôt  lorfqu'il  y 
a  moins  de  rofée,  tk  le  faire»  rentrer 
plus  tard ,  chercher  l'ombre  de  les  abris 
«ne  heure  ou  une  demi-heute  plutôt 
que  de  coutume  ,  lorfqu'aux  approches 
de  la  canicule  ,  il  arrive  des  jours  où  le 
Soleil  darde  fes  rayons  avec  plus  de 
force. 

Quatrièmement.  Le  Laboureur  déjà 
cité  ,  qui  vouloit  rendre  fon  Berger 
refponfable  de  tout  événement ,  avoit 
tort  de  fuppofer  ,  qu'avec  toute  la 
bonne  volonté  de  l'expérience  poiïi- 
blés ,  il  étoit  au  pouvoir  d'un  Berger 
de  détourner  ou  de  prévenir  toute  ef- 
pece  de  maladie.  Ce  qu'un  Maître  peut 
exiger  de  fon  Berger ,  c'eft  qu'il  foit  le 
Médecin  de  fon  troupeau  ,  &  qu'il  ait 
l'art  de  guérir  les  maladies  avec  des, 
remèdes  /impies, 
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Nous  louons  beaucoup  l'ouvrage  de 
M.  Haftfer  fur  les  Bêtes  à  Laine ,  mais 
cet  Auteur  a  le  défaut  de  trop  entrer 
dans  un  détail  de  Pharmacie ,  dont 
l'application  couteroit  plus  que  le  pro- 
fit du  troupeau  &:  la  valeur  de  chaque 
Bête.  11  faut  que  le  Berger  fâche  faire 
ufage  à  propos  des  remèdes  généraux , 
qui  font  le  tabac  ,  le  foufre  vif,  lefel, 
la  faignée ,  ôcc.  Les  trois  quarts  des 
maladies  des  Moutons  venant  d'hu- 
meurs, Se  d'un  principe  d'humidité, 
les  remèdes  deflicatifs  les  plus  com- 
muns fuffifent  à  diiîiper  le  mal ,  lorf- 
qu'on  ne  le  laiffe  pas  invétérer. 

Quoique  l'expérience  foit  la  loi  du 
Berger  ,  il  y  a  dans  chaque  Pays  des 
règles  générales  ,  auxquelles  il  doit 
s'aftreindre.  On  vend  à  Colmar  un  petit 
Almanach  à  l'ufage  des  Bergers  qui  ne 
favent  pas  lire.  Ce  petit  ouvrage ,  qui 
coûte  dix-huit  deniers ,  eft  fort  bien 
imaginé,  &  pourroit  être  perfectionné 
àpeu  de  frais.  Il  avertit  les  Bergers 

Fil 
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des  tems  où  doivent  commencer  leurs 
opérations  générales  qui  regardent  le 
foin  des  troupeaux. 

4°.  Cette  maxime,  que  Yoijîvetéeft 
la  mère  des  vices ,  eft  plus  applicable 
à  la  profefïion  du  Berger  qu'à  toute 
autre.  Il  faut  qu'un  bon  Berger  fâche 
s'exercer  à  deux  fortes  d'occupations  , 
les  eflentielles  ôc  les  accefîoires.  Ses 
occupations  d'état  font  plus  ou  moins 
nombreufes  ,  à  raifon  de  la  quantité 
de  Bêtes  qu'il  conduit.  Il  faut  plus  de 
tems  pour  vifiter  trois  cens  Bêtes ,  8c 
pourvoir  à  leurs  befoins  ,    que  pour 
un  nombre  de  quarante  ou  cinquante. 

Il  y  a  des  troupeaux  de  tout  nombre. 
Un  Berger  de  Poméranie  conduit  quel- 
quefois jufqu'à  cinq  &  fix  mille  bêtes. 
On  voit  en  Lorraine  des  troupeaux  de 
mille  à  douze  cens  Moutons.  Les  An- 
ciens eftimoient  qu'un  bon  Berger  avoic 
affez  de  quatre-vingt  ou  cent  Bêtes  à 
foigner.  En  Flandre  ,où  l'efpece  eftrort 
grofle  3  on  emploie  un  homme  pour 
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garder  cinquante  beaux  Moutons  :  ce- 
pendant on  y  voit  des  troupeaux  de 
deux  cens  Bêtes.  Le  nombre  des  Mou- 
tons doit  fe  régler  fur  les  pâturages. 

Une  règle  elfentielle  à  obferver  § 
c'eft  de  proportionner  le  nombre  des 
Bêtes  à  l'abondance  des  pâturages  *  Un 
petit  troupeau  dans  un  gras  pâturage, 
prendra  une  nourriture  trop  forte ,  6>C 
un  troupeau  trop  nombreux  ne  trouve- 
roit  pas  dans  un  pâturage  trop  refTerrë 
de  quoi  fubflfter ,  à  moins  qu'on  ne 
le  dédommage  dans  Tétable  ,  de  ce 
qu'il  ne  trouve  pas  dans  les  champs. 
Chaque  Pays  ,  chaque  règle  :  dans  le 
doute  ,  le  Berger  eft  ordinairement 
l'arbitre. 

Les  fonctions  du  Berger  ne  l'occu- 
pent pas  tellement ,  qu'il  n'ait  pendant 
une  journée  des  moments  de  loifir. 
Ce  font  ces  momens  qu'il  doit  rem- 
plir >  par  un  petit  talent  que  les  gens 
de  campagne  nomment  un  /avoir- faire. 

J'augure  bien  d'un  Berger  qui  ne 
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peut  êtreoifif  un  feul  inftant ,  qui  paffe 
de  la  Cornemufe  à  la  flûte  ,  ôc  qui 
voyant  fes  troupeaux  pâturer  tranquil- 
lement dans  la  plaine  ,  s'occupe  à 
fculpter ,  à  deiïïner  ,  à  exécuter  de  pe- 
tits ouvrages  qui  demandent  autant  de 
dextérité  que  de  patience.  S'il  eft  fans 
induftrie ,  le  fommeil  l'abbatra  dans 
fes  momens  de  repos  j  &  malgré  la 
vigilance  de  les  chiens,  le  troupeau 
fouffrira  de  fon  indolence. 

Défiez  vous  d'un  Berger  qui  cultive 
la  magie ,  Se  qui  veut  pafifer  pour  for- 
cier  ,  afin  d'en  impofer  Se  de  fe  faire 
craindre.  Le  Berger  qui  brigue  cette 
réputation  eft  un  fainéant  à  coup  fur  , 
ôc  fouvent  un  fripon  :  j'ai  fondé  l'art 
de  plufïeurs  qui  paiïbient  pour  experts 
en  fait  de  magie  }  quelques  fecrets  du 
petit  Albert ,  Se  trois  à  quatre  tours  de 
gobelets  étoient  tout  le  fond  de  leur 
feience  :  un  écolier  de  Phyfique  ,  avec 
trois  pages  des  récréations  d'Ozanam  > 
feroit  plus  forcier  qu'eux.  Ces  fortes 


fur  les  Bêtes  à  Laine,     i  vj 

d'impofteurs  ne  font  pas  feulement  re- 
préhenfibles  de  profiter  mal  à  propos 
de  la  crédulité  du  peuple  ,  leur  pré- 
tendu favoir  les  rend  infolens.  Un 
Laboureur  de  Picardie  à  homme  fenfé  y 
m'a  dit  avoir  remarqué  que  les  trou- 
peaux confiés  à  leurs  foins  ,  étoient 
toujours  en  plus  mauvais  état  que  les 
autres.  Cette  canaille  eft  préfentement 
devenue  rare  en  France.  On  en  trouve 
encore  en  Picardie  Se  en  Flandre  :  quel- 
ques exemples  de  févérité  acheveroient 
de  déttuire  cette  engeance,  qui  faifoit 
beaucoup  de  mal  il  y  a  cinquante  ans  ; 
ils  tariroient  cette  fource  de  fourberies 
qui  nuit  aux  troupeaux  ôc  à  la  fociété. 

Si  d'un  côté  on  voit  des  Bergers  qui 
fe  donnent  pour  Magiciens  ,  il  y  en  a 
qu'on  aceufe  de  maléfice  Se  de  forti- 
lége  ,  tandis  qu'ils  font  fort  innocens. 

Un  Berger  négligent  Se  peu  inftruit, 
ayant  perdu  la  moitié  de  fon  troupeau 
pendant  une  année  pluvieufe,  ouvrit 
deux  ou  trois  moutons  morts ,  Se  leur 
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trouva  dans  l'eftomach  une  pelotre  de 
bourre  ou  mauvaife  Laine.  Il  ne  douta 
pas  que  la  mortalité  n'eut  pour  objet 
un  Berger  de  fes  voifins  dont  le  trou- 
peau profpéroit  5  ôc  duquel  il  preten- 
doit  avoir  déjà  reçu  quelque  fujet  de 
mécontentement.  Il  publia  que  ce  voi- 
fin  avoit  jette  un  fort  fur  fon  troupeau  , 
en  femant  de  la  bourre  dans  les  pâtu- 
rages. L'accu fé  fe  juftifia  en  prouvant 
que  le  malheur  qn'on  lui  imputoit  ve- 
noit  de  l'ignorance  de  Ton  confrère  :  à 
l'égard  des  pelotres  de  bourre  ,  il  fit 
voir  que  c'étoit  un  effet  naturel.  Que 
du  moment  où  il  y  a  quelquesMoutons 
galeux  dans  un   troupeau  ,   la  Laine 
quitte  la  peau  à  la  partie  malade  y  que 
cette  Laine    enlevée  par  le  vent  eft 
femée  fur  les  pâturages ,  3c  qu'avalée 
par  filets  avec   l'herbe  ,  la  digeftion 
ralTemble  ces  filets  en  pelotte  dans  l'ef- 
tomach. 

L'accuféne  vint  pas  à  bout  de  prou- 
ver ,  qu'un  Mouton  pouvoit  conferver 


fur  les  Bêtes  à  Laine.     129 

ces  fortes  de  pelottes  pendant  plusieurs 
années  j  mais  M.  Haftfer  apprend  y 
dans  fon  Traité  fur  les  Bêtes  à  Laine  , 
qu'on  a  trouvé  plufieurs  fois  dans  dos 
facs  ou  eftomacs  de  Moutons  ,  de  pa- 
reilles pelotes ,  qui  ne  les  avoient  pas 
empêché  de  jouir  de  la  meilleure  fanté 
jufques  fur  l'eftou  du  Boucher. 

Les  bœufs  qui  fe  gratent  avec  les 
dents ,  éprouvent  cette  même  incom- 
modité ,  que  les  Médecins  nomment 
égagropile. 

Je  rapporte  cet  exemple,  pour  mettre 
en  garde  les  Propriétaires  des  trou- 
peaux ,  contre  les  excufes  des  Bergers  , 
qui  s'en  prennent  ordinairement  au 
fort  8c  à  leurs  rivaux  ,  d'une  forte  de 
de  malheur  ,  qu'ils  n'attribueroient 
qu'à  leur  impéri tie  ,  s'ils  favoient  fe 
rendre  juftice. 

Réfumons  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  ce  paragraphe  ,  de  aver- 
tiffons  les  Culrivateurs  ,  que  la  con- 
servation de  leurs  troupeaux  &  la  pet- 
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fe&ion  de  leur  Laine  ,    dépend  du 

Berger. 

Avez-vous  un  bon  Berger  ,  confer- 
vez-le  comme  un  tréfor.  Si  la  more 
vous  l'enlevé,  ou  qu'il  vous  quitte  par 
caprice,  cherchez  pour  le  remplacer 
un  homme  qui  ait  les  qualités  requifes. 
Ne  trouvez-vous  pas  de  Berger  expert, 
choififTez  un  honnête  homme  ,  qui  ne 
manque  pasld'intelligence  j  il  fera  fi- 
<lele  Ôc  vigilant ,  &  avec  de  la  docilité , 
il  acquerra  de  l'expérience  en  peu  de 
,tems.  Voulez-vous  exciter  en  lui  des 
fentimens  d'émulation  ?  accordez-lui 
quelques  diftinétions.  Nous  improu- 
vons tout-à-fait  l'ufage ,  qui  place  le 
Berger  au  dernier  rang  des  domefti- 
qne.  Je  voudrois  que  dans  toutes  les 
Permes ,  le  Berger  eût  féance  immédia- 
tement après  le  maître  Charretier.  Il 
n'eft  pas  d'état  dans  la  vie  fi  fervile 
qu'on  le  fuppofe,  où  les  marques  d'hon- 
neur ne  foient  un  motif  de  bien  faire 
.pour  ceux  qui  l'exercent, 
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Le  Mouton  ,  quoique  fociable  par 
inftincl: ,  elt  celui  de  tous  les  animaux 
à  qui  la  vie  fauvage  eft  la  plus  falu- 
taire. 

Varron  prétend  que  dans  la  première 
origine  ,  les  Bêtes  à  Laine  vivoient 
dans  les  Forêts ,  d'où  les  hommes  les 
ont  tirées ,  pour  les  apprivoifer  &  les 
afïujettir  à  leur  gouvernement. 

Au  tems  de  Columelle  Se  dePline,oti 
tiroit  de  très- beaux  Moutons  des  Forets 
d'Afrique.  Ces  bêtes  portoient  des  toi- 
fons  d'une  blancheur  éclatante,  lon- 
gues &  bien  garnies  :  les  Cultivateurs 
avoient  recours  à  cette  race  fauvage  , 
pour  renouveller  leurs  troupeaux. 

Sans  parler  de  ces  tems  anciens, 
n'avons-nous  pas  vu  il  y  a  dix  ans  cette 
éducation  fauvage  renouvellée  dans  le 
Parc  de  Chambord  ?  Des  Bêtes  à  Laine 
d'une  efpece  commune  ,  placées  dans 
ce  Parc  ,  de  expofées  nuit  &  jour  pen- 
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dant  toutes  les  faifons  aux  intempéries 
de  l'air,  ont  non-feulement  rélifté , 
elles  font  encore  arrivées  au  point  de 
fe  former  un  tempérament  robufte,  &: 
de  produire  une  qualité  de  Laine  plus 
belle ,  plus  abondante  &  plus  foyeufe  y 
que  celle  de  leurs  anciennes  toifons. 

Perfonne  ne  difeonvient  que  l'édu- 
cation fauvage  ne  donne  de  la  Laine 
bien  fupérieure  à  celle  qui  provient  de 
la  tonte  des  Moutons  élevés  dans  les 
étables  Se  dans  l'intérieur  des  fermes. 
Mais  comment  réduire  le  premier  fe- 
cret  en  pratique  ?  il  a  des  difficultés  in- 
furmontables  ,  Se  ne  pourroit  jamais 
nous  donner  la  quantité  de  Laine  né- 
cefîaire  pour  1  "entretien  de  toutes  nos 
Munufactures  d'étoffes. 

La  méthode  de  parquer  dans  les 
champs,  tient  un  milieu  convenable 
entre  ces  deux  extrémités.  Le  Maître 
eft  toujours  à  portée  d'exercer  fur  (es 
troupeaix  ,  fon  droit  de  propriété, 
pour  foa  utilité  particulière  &  pour 
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l'utilité  publique.  Parmi  les  méthodes 
de  parquer  ,  celle  de  laifler  pendant 
toute  une  année ,  les  moutons  expofés 
a  l'air  y  eft  la  plus  utile  Se  la  plus  falu- 
raire.  Elle  eft  ancienne ,  puifque  nous 
apprenons  de  S.  Luc ,  qu'à  la  naifîan- 
ce  de  J.  C.  les  Bergers  voifins  de  la 
Crèche  ,  paffoient  la  nuit  dans  les 
champs,  veillant  tour  à  tour  à  la  gar- 
de de  leurs  troupeaux  ,  &  fe  relevant 
de  tems  en  tems  ,  à  caufe  des  rigueurs 
de  la  faifon. 

Les  Anglois  qui  vivent  dans  un 
pays  bien  plus  dur  que  celui  de  la  Ju- 
dée pendant  l'hyver ,  n'interrompent 
dans  aucun  tems  de  l'année  le  foin  de 
faire  bivaquer  leurs  troupeaux  3  ôc  ils 
doivent  à*  cette  méthode  la  blancheur 
&  la  pureté  de  leurs  Laines.  La  çom- 
paraifon  de  notre  climat  avec  celui 
d'Angleterre  ,  &  plus  encore  que  tous 
les  raifonnemens  pofîibles  3  la  métho- 
de de  M.  Deperce  exécutée  dans  le 
Parc  de  Chambord,  démontrent  qu'on 
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pourroit  parquer  toute  l'année  dan$ 
plusieurs  Provinces  de  France  ,  fans 
aucun  rifque  :  il  ne  feroitqueftion  que 
de  détruire  le  préjugé  qui  s'y  oppofe 
(entreprife  difficile) &  de  trouver  quel- 
ques métayers  raifonnables,  qui  euilent 
la  force  de  fe  fouilraire  aux  loix  de 
la  routine  ,  de  de  donner  l'exemple  au 
refte  de  fes  femblables. 

Loin  de  parquer  toute  l'année  >  a- 
peine  trouve-t-on  en  France  ,  un  tiers 
des  Laboureurs  qui  veuillent  faire  par- 
quer leurs  troupeaux  pendant  les  plus 
beaux  mois  de  l'année  ,  quoiqu'ils  le 
puiflent  fans  aucun  rifque. 

Ils  n'ignorent  pas  cependant  que  les 
toifons  lavées  par  les  pluies  Se  blan- 
chies par  les  rofées  ,  acquièrent  un 
prix  nouveau  par  cette  façon  naturel- 
le j  que  les  peaux  des  animaux  pren- 
nent une  nouvelle  force  &  plus  de 
confiftance ,  enfin  que  les  troupeaux 
de  bêtes  blanches ,  profperent  beau- 
coup mieux  au  grand  air ,  que  dans  les 
stables. 
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.  Nous  avons  parcouru  des  Provinces 
entières  fans  trouver  un  feul  Parc, 
Aux  reproches  que  nous  faifions  aux 
Cultivateurs  ,  de  négliger  une  pra- 
tique aulîi  utile  6c  aufïi  lucrative  , 
les  uns  nous  répondoient  ,  qu'ils 
ne  faifoient  point  parquer  parceque 
leurs  terres  étant  labourées  en  filions  3 
les  claies  des  parcs  ne  pourvoient  trou- 
ver une  afliete  folide  fur  un  tel  ter- 
rein.  D'autres  s'excufoient  fur  les  loups, 
8c  fur  le  voifinage  des  bois  ;  ceux-ci 
donnoient  pour  raifons  ,  que  toutes 
leurs  terres  étant  enfemencées  6c  cou- 
vertes depuis  la  fin  d'Octobre  jufqù'à 
la  moiiîbn  ,  ils  n'auroient  pour  par- 
quer que  le  mois  d'Août  6c  de  Septem- 
bre ,  fix  femaines  &  plus  après  la  ton- 
te ,  ce  qui  leur  couteroit ,  ians  perfec- 
tionner la  qualité  de  leurs  Laines. 

Les  Flamands  ajoutent  à  ces  confé- 
dérations ,  qu'habitant  un  pays  gras  ÔC 
uni,  où  la  terre  fe  détrempe  pendant 
les  pluies ,  l'ufage  du  parcage  les  met» 
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troit  dans  la  nécelîité  de  laiffer  leurs 
moutons  dans  l'eau  Se  dans  la  boue , 
d'un  foleilà  l'autre,  ce  qui  feroit  pé- 
rir &  dégénérer  l'efpece.  Que  d'ail- 
leurs les  terres  de  Flandres  ,  étant  fou- 
vent  divifées  en  petites  portions ,  ap- 
partiennent à  divers  Particuliers,  ou 
qui  n'ont  pas  de  moutons  ,  ou  qui 
n'en  ont  que  dix  à  douze  j  il  n'y  att- 
irent pour  ces  Particuliers  aucun  profit 
à  parquer  chacun  pour  foi.  Le  plus 
grand  nombre  des  Cultivateurs  qui  ne 
peuvent  fe  déterminer  à  parquer,  n'ont 
qu'une  réponfe  banale  :  ce  n'e/l  pas , 
difent-ils  ,  Vufage  dans  nos  endroits. 

Il  eft  aifé  d'applanir  ces  difficul- 
tés. Ceux  qui  labourent  leurs  terres 
en  filions ,  ont  un  moyen  bien  fim- 
ple  de  donner  une  affiete  folide  à 
leurs  claies.  Rien  ne  s'oppofe  à  ce 
qu'elles  foient  pofées ,  félon  la  direc- 
tion des  filions  :  le  feul  embarras  eft 
de  les  afieoir  en  travers.  Un  double 
fillon  tranfverfal  ,  dans  le  fens  con> 
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traire  des  autres  filions  ,  vous  tra- 
ce un  parc  fans  beaucoup  de  peine  : 
les  Romains  en  ufoient  ainfï.  Cet  ex- 
pédient n'eft  ni  embarrafTant  ni  coû- 
teux ,  un  charretier  peut  en  un  feul 
jour  ,  tracer  quarante  parcs  dans  un 
canton  fort  étendu. 

Obfervons  que  dans  les  pays  à  fil- 
Ions  ,  la  plupart  des  terres  demeurent 
en  friche  une  ou  deux  années ,  Se  que 
les  mêmes  obftacles  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  les  friches  ,  la  terre  s'affaif- 
fant  d'elle-même  dès  qu'on  ceiTe  de 
la  cultiver.  11  y  a  dans  l'Iile  de  Fran- 
ce beaucoup  de  pays  entourés  de  bois, 
où  l'on  parque  avec  fuccès  ,  quoique 
les  loups  y  foient  communs  :  on  a  cent 
expédiens  pour  éloigner  cet  ennemi 
juré  des  troupeaux. 

Nous  avons  répondu  à  l'objection 
du  petit  nombre  des  moutons  ,  appar- 
tenant féparément  à  des  Particuliers. 
On  les  réunit  fous  la  conduite  d'un 
même  Berger  •  ceux  qui  poflfedent  un 
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petit  nombre  d'arpens  de  terre  ,  exi- 
gent que  tout  le  troupeau  parque  def- 
fus  ,  autant  de  nuits  qu'il  en  eft  befoin 
pour  les  fumer. 

Je  connois  plufieurs  cantons  ou  au 
commencement  du  parcage ,  les  Par- 
ticuliers poftefTeurs  de  quinze  à  vingt 
bêtes ,  prennent  entre  eux  des  mefures 
pour  profiter  du  féjour  du  troupeau 
commun  fur  leurs  terres  pendant  qua- 
tre ,  cinq  3  dix  nuits,  à  proportion  du 
nombre  de  leurs  bètes  :  dans  d'autres 
pays  où  les  Particuliers  nourriffent  du 
bétail  fans  pofTeder  de  terres ,  les  La- 
boureurs louent  leurs  trouoeaux ,  ou 
leur  abandonnent  un  profit.    - 

Dans  rous  les  pays  gras  où  les  ter- 
res ne  repofent  point ,  il  eft  difficile 
de  trouver  le  tems  de  parquer ,  rela- 
tivement à  l'amélioration  des  Laines. 
On  ne  tire  parti  des  troupeaux ,  que 
pour  fumer  après  la  moiilbn.  Nous  con- 
cevons que  dans  ce  cas ,  il  eft  indif- 
penfable  de   fe  fervir  d'étables ,  ainû 
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que  dans  les  contrées  où  l'eau  féjour- 
ne  Se  détrempe  la  terre ,  quoiqu'en 
général  la  boue  eft  bien  moins  nuifi- 
ble  à  la  fanté  des  troupeaux  Se  à  la 
qualité  de  la  Laine ,  que  la  fiente  Se 
l'air  grofîîer  des  é tables  mal  conftrui- 
tes  :  mais  cette  nature  de  terrein  n'oc- 
cupe ordinairement  qu'une  petite  éten- 
due dans  chaque  Province.  Heureux  le 
pays  où  ces  difficultés  fe  rencontrent! 

En  Flandre  où  l'on  ne  voit  que 
plaines  vaftes  Se  fertiles  3  on  trouve 
le  moyen  de  parquer  dans  certains 
cantons.  Je  conviens  qu'il  y  a  des  lieux 
où  les  terres  prefque  toujours  en  la- 
bour n'offrent  pas  d'herbe  aux  trou- 
peaux pour  pâturer  pendant  le  jour  : 
obflacle  ,  dira-t-on  ,  qui  s'oppofe  à  ce 
qu'on  y  faffe  parquer  des  bêtes  à  lai- 
ne pendant  la  nuit. 

Qu'on  fade  attention  à  ce  qui  fe 
pratique  dans  plufieurs  Capitaineries  a 
pour  le  gibier  pendant  que  les  champs 
font  couverts  de  neige  ;  les  Officiers 
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de  chaffe  y  font  voiturer  ce  qui  efl 
néceffaire  pour  faire  fubfifterle  gibier  : 
qui  empêche  de  voiturer  dans  les 
champs  de  la  nature  de  ceux  dont  il  eft 
queftion  ?  les  mêmes  fourages  qu'on 
doit  donner  aux  moutons  dans  les  sta- 
bles ?  Cela  peut  très  bien  s'exécuter 
fans  conftituer  en  dépenfe  les  Maîtres 
des  troupeaux. 

J'oppofe  une  réflexion  très  fimple  à 
la  réponfe  banale  des  gens  de  campa- 
gne lorfqu'on  leur  propofe  une  réfor- 
me utile  :  cefl  notre  ufage  ou  ce  n'eft 
pas  Vufage  dans  nos  endroits.  Il  faut 
foigneufement  diftinguer  la  routine  , 
de  l'ufage.  Ufage  efl  à  tenir ,  dit  un  Ju- 
rifconfulte,  &  routine  point.  Si  je  pro- 
pofois  à  un  Laboureur  de  donner  du 
fel  à  fes  moutons ,  tandis  que  fcs  bê- 
tes n'y  font  pas  accoutumées  ,  Se  que 
cette  denrée  lui  coûte  fort  cher ,  il  au- 
roit  raifon  de  me  répondre  ,  l'ufage 
n'en  eft  pas  établi ,  de  il  auroit  d'ex- 
cellentes raifons  pour  s'exeufer. 
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Mais  que  dans  un  pays  plat ,  en  bel 
air  ,  où  les  loups  font  rares ,  les  foura- 
ges  abondans  ,  où  les  terres  fe  re- 
pofent  une  année ,  où  enfin  l'on  a  tou- 
tes les  facilités  de  parquer,  le  Culti- 
vateur perfide  à  renfermer  pendant 
l'Eté  ,  fes  troupeaux  dans  les  Berge- 
ries ,  je  taxe  d'abus  fa  conduite  de  je 
prétens  que  c'eft  routine. 

Le  tems  de  parquer  n'eft  pas  réglé 
en  France,  il  feroi  t  à  defirer  que  les  trou- 
peaux demeuraient  dans  les  champs 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre.  La  rè- 
gle générale  à  ce  fujet ,  c'eft  qu'on  fe 
rapproche  le  plus  qu'il  eft  pofïible  de 
la  vie  fauvage.  La  rigueur  de  l'hyver 
eft  la  principale  caufe  qui  met  ordi- 
nairement fin  au  tems  de  parquer  :  par 
cette  raifon  on  doit  parquer  plus  long- 
tems  en  Languedoc  ,  &  dans  le  Rouf- 
fillon ,  qu'en  Flandre  ôc  en  Picardie. 
Pour  peu  que  l'hyver  naît  pas  été  tar- 
dif, on  commence  à  parquer  en  Avril 
ou  en  Mai  ,jufqu'en  Octobre  ou  eu. 
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Novembre.  Il  eft  beaucoup  plus  impor- 
tant d'anticiper  fur  le  tems  du  parca- 
ge que  de  le  prolonger.  Plus  le  mou- 
ton a  été  expofé  au  grand  air  avant  fa 
tonte ,  plus  fa  Laine  eft  dégagée  de 
toute  efpece  d'impureté.  Il  eft  des  pays 
fertiles ,  comme  en  Flandre  ,  où  l'on 
ne  commence  à  parquer  qu'après  la 
m  ©ifîon  jufqu'à  la  fin  d'Octobre. 

Je  ne  ferai  pas  ici  la  defcription 
d'un  Parc  ;  on  la  trouve  dans  la  Mai- 
fon  Ruftique  ,  Se  dans  divers  Ouvra- 
ges œconomiques.  On  règle  l'étendue 
des  parcs  fur  la  groffeur  des  moutons 
auxquels  on  les  deftine.  Il  faut  feize 
claies  ,  quatre  de  chaque  côté  ,  pour 
renfermer  cent  moutons  Flandrins  ; 
chaque  claie  doit  avoir  dix  pieds  de 
long  fur  cinq  de  haut  ;  ces  claies  font 
compofées  de  baguettes  de  coudrier 
ou  de  tel  autre  bois  flexible  ,  entre- 
lacées fur  des  montans.  Elles  font  af- 
furées  de  dix  pieds  en  dix  pieds ,  par 
4es  piquets  de  faule  ou  de  peuplier. 


fur  les  Bêtes  à  Laine.      t  43 

qu'on  fiche  en  terre ,  Se  que  Ton  ar- 
rête avec  des  efpeces  de  clavettes  de 
bois  ,  de  peur  que  le  pied  ne  glifle. 
Un  parc,propre  à  renfermer  cent  Flan- 
drins  ,  en  contiendra  un  plus  grand 
nombre  d'une  moindre  efpece.  Le 
Berger  fe  loge  à  coté  du  parc  dans  une 
cabanne  ,  fous  laquelle  il  a  foin  de 
placer  fes  chiens. 

En  Suéde  où  les  froids  font  excef- 
fifs  ,  on  fait  des  parcs  couverts  capa- 
bles de  contenir  quinze  à  vingt  mou- 
tons ,  que  deux  hommes  peuvent  por- 
ter. Au  lieu  de  claies ,  ces  parcs  font 
compofés  de  planches  de  rebut  très 
légères  \  on  y  introduit  les  moutons 
par  une  porte. 

Cette  manière  de  parquer  ne  pour- 
roit  être  utile  en  France ,  que  dans  les 
lieux  où  la  race  des  loups  eft  trop  com- 
mune. V.  Hajlfer.  part.  i.p.  3. 

Tout  Berger  dont  le  troupeau  bi- 
vaque,  doit  avoir  le  loup  pour  enne- 
mi, fes  chiens  pour  lieutenans  §ç  pou* 
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compagnons ,  &  confidérer  fon  parc 
comme  un  camp.:  fes  chiens  en  font 
les  fentinelles. 

Un  chien  de  Berger  bien  dreifé  ,  eft 
un  animal  précieux  ,  donc  les  manœu- 
vres caufent  auranr  de  plaifir  que  de 
furprife.  Ces  chiens  chafTent  de  race  , 
c'eit-à-dire  3  qu'ils  apportent  en  naif- 
fant ,  un  inflinct  qui  leur  eft  propre. 
Les  Bergers  les  élèvent,  &:  fe  les  ven- 
dent les  uns  aux  autres.  Il  y  en  a  de 
toutes  les  efpeces.  En  Flandre  on  voit 
des  chiens-loups  ,  Se  en  Picardie  des 
demi  barbets  noirs  à  long  poil ,  &c. 

Dans  quelques  Provinces  ,  les  Ber- 
gers fe  fervent  de  mâtins ,  dont  ils  gar- 
nirent le  col ,  d'un  collier  hérifïe  tie 
pointes  de  fer.  Ces  mâtins  ne  craignent 
pas  le  loup. 

Je  ne  propofe  aucune  règle  fur  la 
race  des  chiens  ,  il  faut  fe  conformer 
à  l'ufage  des  lieux.  Les  principales 
qualités  d'un  chien  de  Berger,  font 
la  vigilance  de  la  docilité.  Il  doit  gla- 
pir 
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1£>ir  fans  mordre,  Se  avoir  un  tempé- 
rament des  plus  robuftes.  Veiller  la 
nuit ,  courir  le  jour ,  eft  la  vie  d'un 
chien  de  Berger.  Les  Laboureurs  Se 
les  Bergers  ont  fouvent  à  la  bouche  un 
proverbe  qui  montre  combien  ils  efti- 
ment  les  fervices  de  ces  animaux.  Ils 
difent  d'un  fort  travailleur ,  qu'il  a 
du  mal  comme  un  chien  de  Berger  ; 
Se  d'un  garnement  qui  revient  d'une 
maladie  dangereufe  ,  mourroit  plutôt 
un  bon  chien  de  Berger. 

Les  rufes  du  loup  feroient  trop  lon- 
gues à  raconter  :  les  Bergers  les  con- 
noifTent  ,  Se  peuvent  s'en  garantir. 
C'eft  parmi  nous  un  préjugé ,  intro- 
duit par  quelques  écrits  Anglois  ,  qu'on 
ne  peut  parquer  en  France  comme  en 
Angleterre  le  long  d'une  année,  à  caufe 
des  loups ,  dont  l'efpece  a  été  détruite 
en  Angleterre,  fans  pouvoir  y  rentrer. 
Nous  avons  en  France  bien  des  Pro- 
vinces où  les  loups  font  très  rares  :  en 
f  landre  ,  par  exemple.  Il  7  a  des  loups 
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dans  l'Efpagne,  qui  eft  comme  la  France 
un  continent  -y  cette  circonftance  em- 
pêche-t-elle  qu'on  n'y  fafTe  bivaquer 
les  troupeaux  pendant  toute  une  an- 
née ?  On  a  cent  expédiens  pour  pren- 
dre ou  écarter  les  loups  :  cet  animal , 
paroifTant  convaincu  qu'il  eft  un  fléau 
dans  la  fociété ,  a  1'inftinct  de  crain- 
dre ôc  de  concevoir  une  défiance  gé- 
nérale de  tout  ce  qui  a  l'apparence  de 
pouvoir  nuire  à  fon  exiftence. 

L'on  écarte  les  loups  en  allumant 
des  feux,  ou  en  entretenant  une  fumée 
épaifïe  avec  le  fecours  du  fumier  ou 
de  la  paille  mouillée ,  dont  on  couvre 
un  brader.  On  fait  fuir  un  loup  en 
battant  le  fufil  :  l'odeur  de  la  poudre 
à  tirer  l'écarté ,  &  les  coups  de  mouf- 
quets  à  plus  forte  raifon.  On  prétend 
que  cet  animal ,  qui  ne  vit  que  de 
carnage ,  eft  ennemi  de  l'harmonie , 
au  poinr  que  le  fon  des  inftrumens  le 
fait  fuir. 

J'ai  oui  raconter  d'un  Meneftrier  de 
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village ,  qu'ayant  trouvé  à  fa  rencontre 
deux  loups  mâtins ,  il  leur  avoit  donné 
quelques  petites  provifîons  qu'il  rap- 
.pot toit  d'une  noce.  Les  loups  ayant  tout 
dévoré ,  le  menaçoient  encore  \  leMe- 
neftrier ,  auquel  il  ne  reftoit  que  fon 
violon  ,  leur  joua  un  air ,  qui  mit  ces 
animaux  en  fuite. 

Indépendamment  de  ce  trait ,  il  eft 
certain  que  le  fon  des  inftrumens  écarte 
le  loup  ,  &  que  les  Moutons  prennent 
un  plaifir  fîngulier  à  entendre  jouer  9 
de  la  cornemufe ,  par  exemple  ,  ou  de 
la  flûte.  Un  Berger  attentif  diftingue 
à  la  voix  de  fes  chiens  ,  lorfque  le  loup 
iode  autour  du  Parc.  Le  loup  vient 
toujours  contre  le  vent.  Lorfqu'un  Ber- 
ger appercoit  le  loup ,  il  doit  lâcher 
fur  lui  fes  chiens  ,  Se  tirer  un  coup 
d'arme  à  feu  :  un  pétard  d'un  fou  fait 
l'effet  d'un  coup  de  fuiil  pendant  la 
nuit. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  donner 
lachaiïe  aux  loups,  Ôc  de  travaillera 
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leur  deftruction.  Vous  conftruifez  une 
hute  dans  les  champs  ,  pareille  à  celles 
qu'on  dreflfe  pour  tirer  fur  les  canards 
fauvages  pendant  l'hyver.  Vous  faites 
traîner  un  quartier  de  charogne  à  la 
portée  du  fufîl  >  &c  vous  tirez  fur  les 
loups  qui  s'en  approchent  fans  qu'ils 
vous  voient.  Creufez  une  folle  circu- 
laire d'une  toife  de  diamètre  ,  8c  qui 
ait  hr  même  profondeur  :  plantez  au 
milieu  un  fort  pieu ,  qui  excède  les 
bords  de  cette  £o(Te  ;  vous  attachez  un 
vieux  Mouton  à  la  partie  du  pieu  qui 
fort ,  ou  feulement  une  peau  de  Mou- 
ton nouvellement  tué ,  remplie  de  fes 
inteftins  :  vous  recouvrez  la  folfe  avec 
des  feuilles  foutenues  fur  des  baguettes 
très  menues  ,  ou  yous  placez  du  gazon 
fur  une  bafcule  ;  le  loup  ,  attiré  par 
l'odeur  du  Mouton  ,  accourt  &  s'é- 
lance pour  faifîr  fa  proie,  il  tombe 
dans  la  fofTe ,  d'où  il  ne  peut  plus  fe 
tirer.  Quelques-uns  confeillent  une  ef- 
pece  cle  bafcule  au-deffijs  d'un  trou  prç^ 
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fond,  à  l'entrée  d'un  antre  artificiel, 
où  l'on  auroit  placé  un  Agneau.  Ils 
ajoutent  qu'il  faut  conftruire  l'antre 
auprès  d'une  Bergerie  ,  d'où  l'Agneau 
&  fa  mère  pourroient  entendre  les  bê- 
lemens  l'un  de  l'autre  j  fignal  qui  ne 
manqueroit  pas  d'exciter  l'appétit  du 
loup ,  de  d'aider  à  le  faire  précipiter 
dans  le  piège.  Le  feui  inconvénient  de 
cette  pratique  feroit  la  peur  du  loup  , 
qui  pourroit  occafionner  au  Mouton 
une  maladie  mortelle. 

Mettez  à  prix  les  têtes  des  loups  dans 
les  campagnes  ;  qu'on  oblige  les  Offi- 
ciers des  Capitaineries  à  redoubler  leur 
vigilance  pour  la  deftru&ion  des  loups, 
comme  faifoit  Charlemagne  ;  qu'on 
multiplie  les  battues  dans  les  Forêts  , 
qu'on  double  le  nombre  des  pièges  à 
loup  dans  les  endroits  convenables , 
la  France  fera  en  peu  d'années  pur- 
gée de  loups  ;  au  moins  feronrils  en 
fi  petit  nombre ,  qu'ils  ne  pourront 
faire  aucun  tort  aux  troupeaux. 
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Tirons  deux  conséquences  de  ce  qui  % 
rapport  au  loup  j  la  première  eft  qu'un 
Berger ,  lorfqu  il  parque ,  doit  avoir  un 
grand  foin  d'écarter  le  loup  \  la  féconde, 
que  la  peur  duloup  nedoitpasempècher 
de  parquer  ,  dans  les  contrées  où  l'on 
peut  le  faire  utilement  &  commodé- 
ment ,  puifquon  a  tant  d'expédiens 
pour  éloigner  ou  pour  détruire  la  race 
des  loups.  C'eftfurtout  pendant  la  pre- 
mière femaine  du  parc  que  les  loups  fe 
préfentent  plus  fouvent  :  redoublez  de 
vigilance  >  Ôc  donnez-lui  la  chafleavec 
vigueur  ,  vous  êtes  allure  qu'ayant  été 
d'abord  ainfimené,  il  reviendra  rare- 
ment durant  le  refte  du  Parc.  Il  eft  à 
propos  de  fe  précautionner  contre  le 
loup  ,  mais  fans  le  craindre.  Le  loup 
eft  méticuleux  ,  Se  marche  à  pas  comp- 
tés. C'eft  une  maxime ,  qu'un  ennemi 
qui  craint  eft  à  demi  vaincu  :  le  carac- 
tère ,  ou  plutôt  un  des  inftincts  du  loup, 
eft  de  craindre  beaucoup  3  Se  de  fuit 
aifément. 
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Nous  avons  en  France  certains  can- 
tons ,  où  le  loup  ne  paroît  pas  plus 
qu'en  Angleterre ,  &  où  Ton  découvre 
une  grande  étendue  de  bruyères  ou  de 
landes.  On  peut  dans  ces  endroits  par- 
quer fans  clayes,  comme  on  fait  en  Nori 
mandie ,  du  côté  d'Alençon  j  &  fuivre 
la  méthode  des  Efpagnols  ,  en  dou- 
blant les  Bergers  &  les  chiens.  On 
verra  dans  l'article  fuivant  de  combien 
d'avantages  la  méthode  de  parquer  eft 
la  fource.  Le  Laboureur  qui  engraifle 
fes  terres  par  le  parcage ,  épargne  les 
pailles  qu'il  feroit  obligé  de  conforn- 
mer  pour  faire  du  fumier ,  il  recueille 
une  Laine  plus  précieufe  ,  la  chair  ÔC 
la  peau  de  (es  bêtes  acquièrent  le  der- 
nier degré  de  perfe&ion ,  &  il  épargne 
aux  domeftiques  de  fa  ferme  de  grands 
embarras  dans  une  faifon  où  ils  font 
très  occupés.  Cependant  comme  il  y  a 
certains  Pays  où  il  eft  impoflible  de 
parquer ,  on  peut  fuppléer  à  cette  ç^r 
cellente  méthode  par  la  manière  de 
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conftruire  les  érables  où  l'on  efl  obligé 
de  renfermer  les  troupeaux  pendant  la  _ 
nuit,  de  pendant  que  le  froid  &  le 
chaud  font  excefîifs. 

§.  3.   Des   Bergeries  _,    &   de  leur 
conjïruclion. 

Les  Parcs  à  la  Suédoife  ,  formés  de 
planches  pour  dix  Se  vingt  bètes,  font 
à  proprement  parler  des  étables  am- 
bulantes. Règle  générale  :  on  doit, 
dans  la  conftruction  des  Bergeries ,  au- 
tant fe  rapprocher  de  la  méthode  de 
parquer  ,  que  ceux  qui  parquent  doi- 
vent imiter  la  vie  fauvage  que  me- 
noient,  par  exemple,  les  Moutons  du 
Parc  de  Chambord. 

Dans  les  Pays  où  l'on  ne  peut  par- 
quer ,  le  Cultivateur  ne  doit  pas  con- 
iidérer  avec  envie ,  ou  avec  une  forte 
de  découragement ,  ce  qui  fe  paffe  chez 
les  Eipagnols  &  chez  les  Anglois ,  ou 
ce  qu'il  pourroit  exécuter  s'il  avoit  fes 
jHablifTernens,  dans  une  partie  de  U 
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France  où  il  feroit  en  fon  pouvoir  de 
drefTer  des  Parcs  :  qu'il  fe  rappelle  ce 
que  nous  avons  dit  des  Bergeries  d'Ho- 
jentrop  &:  de  Berga  en  Suéde ,  où  la 
race  Angloife  fe  foutient  avec  le  même 
fucccs  que  dans  les  Ifles  Britanniques  , 
il  reconnoîtra  qu'on  peut  retirer  d'une 
Bergerie  bien  conftruite  ,  les  mêmes 
fecours  que  de  certains  Parcs  ;  ou  au 
moins  qu'il  eft  une  méthode  de  conf- 
truire  les  Bergeries ,  telle  que  les  meil- 
leures races  de  Moutons  n'en  fouffrent 
ni  pour  la  fanté ,  ni  pour  la  qualité  de 
leur  Laine  ,  pendant  le  tems  qu'on  eft 
obligé  de  les  y  renfermer. 

Etes  vous  fur  le  point  de  conftruire 
une  étable  à  Moutons  ,  choifïfTez  un 
emplacement  des  plus  fecs.  Le  roc  eft 
préférable  à  la  grève ,  la  grève  au  fable , 
le  fable  à  la  terre  noire.  Les  Bergeries 
placées  a  mi-cote,  font  les  meilleures, 
parceque  l'humidité  s'y  fait  moins 
fentir.  L'humidité  eaufe  aux  troupeaux 
la  gale:  >  la  clavelée,  l'hydropifie ,  l'en- 
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fîure ,  Se  tous  les  genres  de  maladies 

qui  proviennent  d'un  amas  d'humeurs. 

L  humidité  ,  jointe  à\  la  chaleur  9 
caufe  les  mortalités  du  Printemps  'T 
elle  donne  une  mauvaife  qualité  à  la 
Laine  par  une  poufle  forcée  ;  elle  eft 
un  germe  de  corruption  qui  mine  le 
tempérament  des  Bêtes  blanches,  &  les: 
xend  fujettes  a  mille  infirmités. 

U  faut  que  les  Bêtes  à  Laine  ne  foient 
ni  trop  au  large  ni  trop  ferrées  dans 
une  Bergerie ,  fînon  dans  le  cas  où  l'on 
veut  les  faire  fuer.  En  Flandre  ,  OUL 
l'efpece  eft  greffe  Se  longue  de  cor- 
fage ,  on  difpofe  un  emplacement  de 
vingt-cinq  pieds  de  long  fur  vingr 
pieds  de  large  ,  pour  quarante  Mou- 
tons. Si  l'efpece  eft  petite  3  comme  dans 
le  Cotentin  _,  vous  pouvez  placer  foi- 
xante-dix  ou  quatre- vingt  Moutons 
dans  le  même  efpace.  M.  Haftfer  de- 
mande pour  un  moyen  Mouton  quatre 
pieds  &  demi  quarrés  d'étendue  dans 
une  Bergerie,  Quelques-uns  préten- 
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ctent  que  trois  pieds  quarrés  fufïifenc 
à  chaque  Bête.  Il  eft  certain  que  plus 
les  Moutons  font  au  large  ,  mieux  leur 
Laine  fe  conferve  >  de  plus  l'air  des 
érables  eft  faim 

Suivant  l'Auteur  Suédois ,  une  Ber- 
gerie longue  de  feize  pieds ,  doit  avoir 
huit  pieds  de  largeur  8c  huit  pieds  de 
hauteur  depuis   le  fol  jufqu'au  plan- 
cher. Il  ne  faut  pas  laiiTer  le  fumier 
s'amafler  plus  haut  que  deux  pieds  de 
demi.  Le  même  Auteur  preferit  cette 
gradation ,  ou  plutôt  cette  proportion , 
pour  les  Bergeries  qui  ont  plus  de  feize 
pieds  de  longueur.  La  largeur  doit  être 
moitié  de  la  longueur  :  à  l'égard  de 
la  hauteur ,  en  dedans  œuvre ,  on  doit 
élever  le  plancher  d'un  pied  par  dix 
pieds  de  longueur.  Ainfi  une  Berge- 
rie de  trente-fix  pieds,  oufïx  toifesde 
longueur  ,   doit  avoir  dix  huit  pieds 
de  large  >  &  dix  pieds  de  hauteur  e» 
dedans  œuvre. 

Le  Laboureur  qui  préfide  à  la  eont 
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miction  d'une  Bergerie ,  doitordonnef 
que  la  porte  foit  à  deux  batrans ,  ÔC 
qu'on  place  une  goutiere  au  defïus  de 
cette  porte.  Les  murs  en  moilons  va- 
lent mieux  que  les  pâlis  de  bois  &c  de 
plâtre ,  ou  que  les  murs  de  boue  avec 
de  la  paille  hachée.  Je  préfererois  ces 
derniers  aux  féconds ,  parceque  le  plâ- 
tre joint  rarement  contre  les  mon  tans 
qui  foutiennent  le  bâtiment.  On  doit 
percer  la  porte  du  coté  du  midi  autant 
qu'il  eft  poflible.  Les  murs  ayant  été 
conduits  à  la  hauteur  de  l'entablement  , 
a  un  pied  près  ,  le  Maçon  doit  former 
des  lucarnes,  ou  œils  de  beuf  de  quatre 
pouces  de  diamètre  le  long  du  mur, 
de  trois  pieds  en  trois  pieds.  Il  dort 
auflî  percer  deux  fenêtres  au  milieu 
du  mur ,  toutes  deux  parallèles ,  l'une 
au  midi,  <k  l'autre  au  Nord  ,  ou  toutes 
les  deux  du  même  côté ,  fi  cela  ne  fe 
peut  faire  autrement.  M.  Haftferveut 
que  les  fenêtres  foient  garnies  de  chaf- 
fis  de  verre  à  coulille  ?  parceque  les 
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Moutons  aiment  la  lumière  8c  dépé^ 
jiffent  dans  l'obfcurité.  11  demande 
auiîi  que  la  fenêtre  foit  garnie  d'un 
contrevent ,  qu'on  piiffe  accrocher  en 
dedans.  Les  Lucarnes  &  les  fenêtres 
fervent  a  entretenir  ,  dans  la  Bergerie, 
une  température  convenable.  Lorfque 
l'air  intérieur  efl  trop  épais  ou  trop 
chaud  ,  vous  ouvrez  la  coulifTe  8c  la 
porte  ,  s'il  -en  efl  befoin  ,  en  la  barrant 
avec  une  cîaye.  Quant  aux  lucarnes  de 
l'entablement ,  vous  les  laiflez  ouver- 
tes ,  afin  d'entretenir  dans  l'étable  une 
fraîcheur  ,  qui  eft  abfolument  nécef- 
faire  à  la  fanté  des  Moutons ,  &  qui 
ménage  la  qualité  de  leur  Laine. 

C'eiî  une  maxime  pernicieufe ,  8t 
prefque  générale  en  Picardie  3c  en 
Flandre,  de  tenir  chaudement  les  Mou- 
tons pendant  l'hyver,  &de  laifTer  mon- 
ter considérablement  le  fumier  dans  les 
étables,  de  peur  que  ces  animaux  ne 
fouffrent  du  froid.  Dans  le  befoin,  vous 
pouvez  boucher  les  lucarnes  avec  des 
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torches  de  paille  5  il  vaut  mieux  Ie$ 
lahTerouvertes5parcequ'étant  ainfi  pla- 
cées ,  l'air  extérieur  n'afFe&e  pas  le 
Mouton  autant  que  fi  les  ouvertures 
étoient  au  niveau  de  fa  taille.  Tenez 
cette  maxime  contraire  au  préjugé 
commun  ,  que  les  Bêtes  à  Laine  aiment 
un  air  plus  frais  que  chaud  ,  8c  vous 
penferez  d'une  manière  conforme  à 
l'expérience  >  êc  au  fentirnent  de  tous 
les  Auteurs  économiques  qui  ont 
traité  du  foin  des  Bêtes  blanches. 

On  a  fait  la  remarque  ,  que  les  ani- 
maux fufceptibles  d'un  engrais  eonfî- 
dérable ,  comme  l'Oie  3  le  Cochon  Se 
le  Mouton  j  profperent  mieux  au  froid 
qu'au  chaud.  La  chaleur  des  Bergeries 
excite  des  vapeurs ,  qui  font  une  humi- 
dité réelle  j  chargée  de  particules  cor- 
rofives ,  qui  falifTent  les  toifons ,  les 
rongent,  ôc  caufent  aux  animaux  ren- 
fermés des  maladies  fans  nombre ,  la 
toux  furtout  &  la  pulmonie  ,  par  le 
paffage/fubit  d'un  grand  chaud  à  ua 
«froid'éxceflif» 
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Cette  coutume  de  tenir  chaudement 
les  Moutons  dans  les  Bergeries  eft  le 
feul  obftacle  qui  s'oppofe  à  ce  que  les 
Laines  de  Flandres  égalent  à  tous 
égards  les  plus  belles  Laines  d'Angle** 
terre. 

Le  plancher  Se  le  toit  font  deux 
parties  effentielles  dans  une  Bergerie^ 
Après  avoir  pofé  les  folives  a.  la  hau- 
teur convenable  j  le  Charpentier  dreffe 
le  toit ,  que  l'on  couvre  enfuite  de- 
chaume  ,  de  bardaux  ou  de  tuiles.  Le 
chaume  eft  plusfrais  pendant  l'été,  que 
la  tuile ,  mais  il  donne  beaucoup  de 
poufliere.  Les  bardaux  pourriflent  en 
peu  de  tems  ,  ou  le  Soleii  les  fait 
éclater ,  de  manière  qu'ils  donnent 
fubitement  paffage  à  la  pluye  par  des 
fentes.  La  tuile  eft  propre  &  folide ■,. 
mais  elle  s'échauffe  aifé'ment ,  lorfque 
le  Soleil  y  a  longtems  dardé  fes  rayons. 
Cependant  je  préfererois  la  tuile 
aux  bardaux  &  au  chaume  ,  pareequ'é- 
unt  difpofée  comme  des  écailles  aj>( 


\Go  ConJîJèratîons 

pliquées  les  unes  fur  les  autres ,  ell£ 
laifTepafïer  beaucoup  d'air.  C'eft  une 
coutume  allez  générale  en  France  ,  de 
n'avoir  d'autre  plancher  aux  Bergeries 
que  de  longues  perches  ,  qui  vont 
d'une  poutre  à  une  autre  ,  &  fur  lef- 
t^uelles  on  place  du  foin  ,  de  la  paille , 
Se  toute  autre  efpece  de  fourages.  Rien 
n'eft  plus  mal  imaginé  que  ces  fortes 
de  planchers  faits  à  la  hâte  :  ils  occa- 
fîonnent  une  infinité  d'accidens ,  con- 
fédérés feulementpar  rapport  aux  Mou- 
tons 3  la  poLifficic  ,  la  baie  Se  les  in- 
fe&es ,  qu'ils  verfentpour  ainfi  dire  fur 
les  toifons  ,  forment,  avec  le  fuin5 
une  efpece  de  glue  ,  qui  ronge  &  ter- 
nit la  Laine,  &  caufe  la  gale  aux 
animaux. 

J'ai  vu  dans  quelques  endroits  du 
Gâtinois  ,  des  planchers  de  Bergeries, 
que  je  ne  crains  pas  de  propofer  pour 
modèles.  On  choifit  des  planches  de 
la  longueur  des  folives ,  de  un  peu  plus 
larges  que  les  entre-deux.  On  couvre 
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les  folives  de  ces  planches  rapprochées 
les  unes  des  autres ,  de  manière  que  le 
défaut  de  chaque  planche  réponde  au 
jufte  milieu  d'une folive.  Vous  entafTez 
fur  ce  plancher ,  pendant  l'automne  ôc 
pendant  les  froids  ,  ce  que  bon  vous 
femble  _,  fans  que  la  pouflîere  de  vos 
fourages  trouve  la  moindre  iffue  pour 
tomber  dans  la  Bergerie  fur  le  dos  des 
Moutons.  Dès  que  les  chaleurs  com- 
mencent à  fe  faire  fentir,  les  fourages 
font  confommés  en  grande  partie.Vous 
levez  les  planches  ,  &  le  troupeau  de 
la  Bergerie  jouit  d'un  volume  d'air  bien 
plus  confidérable  que  pendant  l'hyver. 
Cette  manière  eft  d'une  grande  utilité 
dans  les  cantons  où  on  ne  trouve  point 
d'abri  aux  troupeaux  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  des  jours  d'été  ,  de- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu'à  trois 
ou  quatre  heures  du  foir.  Je  fuppofe 
le  toit  de  la  Bergerie  couvert  de  tuiles, 
Se  non  de  paille  ou  de  chaume ,  qui> 
donnent  une  pouflîere  pernicieufe» 
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Ou  l'on  pave  ,  ou  l'on  bat  le  fol 
d'une   Bergerie   comme   l'aire   d'une 
grange.  Si  c'eft  un  tuf,  ou  une  grève 
ferme  Se  compacte  ,  le  foin  de  battre 
ou  de  paver  eft  inutile.  Avez-vous  in- 
térêt de  confommer  beaucoup  de  fou- 
rages  pour  avoir  du  fumier ,  vous  faites 
applanir  le  fol  de  la  Bergerie ,  de  façon 
que  les  urines  féjournent  :  dans  ce  cas , 
vous  devez  donner  à  votre  troupeau 
une  litière  fraîche  ôc  abondante ,  que 
vous  renouvellerez  fouvent.  Defirez- 
vous  ménager  vos  pailles ,  donnez  aux 
urines  un  écoulement  par  des  rigoles , 
que  vous  ferez  creufer  par  intervalle  -y 
ou  bien  conftruifez  l'aire  de  votre  Ber- 
gerie en  pente  vers  l'endroit  où  vous 
voulez  que  les  urines  fe  réunirent, 
pour  fe  perdre  ou  s'écouler. 

Dans  les  Pays  où  les  fourages  font 
rares  3  on  peut  imiter  l'ufage  de  quel- 
ques Peuples  d'Allemagne  ,  qui  ré- 
pandent du  fable  dans  leurs  érables 
au  lieu  de  litière.  Les  Laboureurs  font 
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tin  amas  de  fable  ,  lorfque  le  fort  des 
ouvrages  eft  pafTc  ;  Se  chaque  jour  ,  ils 
prennent  au  tas ,  pour  jetter  du  nou- 
veau fable  fur  l'ancien  ,  jufquà  ce  que 
ce  fol  artificiel  ait  atteint  une  certaine 
hauteur.  Alors  on  vuide  la  Bergerie}  Se 
le  fable  imprégné  d'urines  Se  de  fiente, 
eft  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
où  on  le  répand. 

Tous  les  meubles  d'un  appartement 
de  moutons,  confident  en  râteliers.  On 
place  les  râteliers  le  long  des  murs  ,  Se 
au  milieu  de  la  Bergerie.  Ceft  une 
mauvaife  méthode  de  les  fceller  dans 
le  mur  ,  à  caufe  du  fumier  dont  l'é- 
paifTeur  n'eft  pas  réglée.  Il  eft  même 
avantageux  que  ces  râteliers  foient 
faits  de  manière  que  le  fourage  ne 
touche  pas  au  mur  :  il  eft  nécef- 
faire  alors  de  meubler  la  Bergerie 
d'une  feule  efpece  de  râteliers  mobi- 
les ,  Se  appuyés  fur  des  pieds.  Le  con- 
tour ayant  été  garni ,  on  doit  féparer 
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l'etable  en  deux  dans  fa  largeur ,  paf 
un  long  râtelier  ,  ou  par  plufîeurs  qui 
fe  touchent  fur  la  même  ligne  excep- 
té à  quelques  endroits  où  il  eft  à  pro- 
pos de  biffer  un  intervalle  pour  don- 
ner aux  moutons  la  facilité  de  paffer 
d'un  coté  à  l'autre.  Les  râteliers  doi- 
vent être  fabriqués  d'un  bois  lifTe  , 
fans  échardes  ,  fans  efquilles  5  Se  fans 
cette  efpece  d'écorce  où  la  laine  s'at- 
tache. 

En  Allemagne  Se  en  Suéde  ,  on  fe 
fert  d'auges  en  place  de  râteliers  ,  Se 
l'on  pofe  ces  auges  a  plat  par  terre ,  de 
manière  que  le  mouton  fe  baiiTe  pour 
prendre  fa  nourriture.  Cette  coutume 
ne  doit  pas  être  imitée ,  pareeque  la 
fiente  Se  la  litière  fe  mêlant  quelque- 
fois au  manger  des  moutons  ,  ces  ani- 
maux peuvent  en  être  incommodés. 
En  France,  nous  avons  une  méthode 
contraire.  Nous  plaçons  nos  râteliers 
de  façon  que  le  mouton  a  befoin  de. 
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lever  fa  tête  pour  atteindre  au  foura- 
ge.  La  méthode  eft  mal  entendue  ,  de 
caufe  beaucoup  de  peine  à  ceux  qui 
façonnent  les  Laines  en  toifon  ,  où 
les  peaux  en  houfTes.  Chaque  animal 
en  tirant  avec  avidité  la  portion  de 
paille,  de  luzerne  ,  &c.  qu'il  com- 
mence a  manger  ,  laifTe  échapper  des 
brins  de  ces  pailles,  qui  tombent  fur 
fa  laine  ou  fur  le  dos  de  fon  voifin  ; 
ces  brins  pénétrant  dans  la  laine  ,  la 
mêlent ,  ÔC  donnent  une  peine  infinie 
aux  ouvriers  ,  qui  diftinguent  ces  toi- 
fons  par  le  nom  de  Lu^erneufes,  Tenez 
un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  : 
proportionnez  vos  râteliers  à  la  hau- 
teur de  vos  moutons ,  de  manière  que 
le  fourage  placé  dans  le  râtelier  ré- 
ponde à  leurs  flancs. 

Il  doit  régner  une  grande  propreté 
fur  les  murs  des  Bergeries.  Les  Sué^ 
dois  les  font  blanchir.  Les  araignées 
font  une  pefte  dans  le§  çtables ,  au  lieu. 
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de  fervir  à  purger  l'air  ,  comme  on  le 
croie  fauflement  dans  les  campagnes. 
Un  Berger  ne  doit  laifTer  de  toiles ,  ni 
aux  folives  ni  aux  murs.  Outre  que  ces 
toiles  reçoivent  des  ordures  qui  tom- 
bent enfuite  fur  le  mouton  ,  ou  fur  fon 
fourage  ^  les  araignées  elles-mêmes 
s'inlinuent  ou  tombent  dans  le  foin  ou 
dans  les  pailles  ,  &c  font  un  poifon 
pour  le  mouton  qui  les  avale. 

Une  Bergerie  confiante  fur  le  plan 
que  je  viens  de  tracer ,  peut  être  regar- 
dée comme  un  parc  fédentaire  ,  où  les 
troupeaux  jouiront  d'une  parfaite  fanté 
&  produiront  d'excellentes  toifons. 

Je  ne  propofe  rien  dans  cet  article  , 
qui  n'ait  été  éprouvé.  Le  confeil  de 
donner  beaucoup  d'air  aux  Bergeries 
pendant  l'hyver,  paroîtra  peut-être  à 
plufîeurs ,  infoutenable  &  rebutant  : 
une  fois  convaincues  que  cette  métho- 
de s'exécute  en  Suéde  ,  où  le  froid 
çft  incomparablement  plus  rigoureux 
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qu'en  France  ;  que  la  vie  fauvage  des 
moutons  de  Chambord  expofés  à  tous 
les  frimats  des  hyvers  ,  n'a  fait  que 
fortifier  leur  tempérament  ;  ces  per- 
fonnes  conviendront  que  je  n'ai  rien, 
outré  dans  cette  partie. 


t  £S  Conjîdératlons 

'■     ■     '    ■  "    '     '       *  ■  ■  * 

ARTICLE     VI. 

Du  profit  que  la  race  Tlandrine  per± 
feclionnce  9  &  la  race  Angloife  impor- 
tée en  France  ,  doivent  faire  aux 
Propriétaires  de  ces  races. 

Conclusion. 

M  /intérêt  eft  la  force  motrice  du 
Commerce  ,  &le  principe  d'une  circu- 
lation bienfaifante  ,  qui  foutient  les 
Etats.  Il  fait  braver  le  danger  des  mers, 
la  rigueur  des  faifons  ,  rapproche  les 
extrêmkés  du  monde  ,  &  met  en  cor- 
refpondance  des  perfonnes  qui  fem- 
bloient  nées  pour  ne  fe  connoître 
jamais.  Ilprofcrit  l'indigence  >  met  en 
action  prefque  tous  les  hommes  ,  8c 
fait  de  l'Univers  un  tableau  mouvant. 
Je  n'entends  parler  ici  que  d'un  in- 
térêt légitime  ,  qui  excite  l'induftrie, 
qui  avance  la  fortune  des  Particuliers. 
Xcl  eft  celui  qu'on  propofe  pour  motif 
d'encouragement  j 
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d'encouragement  ,  aux  Habirans  des 
Provinces ,  où  les  meilleures  efpeces 
de  Bêtes  à  laine  peuvent  réuflïr. 

On  a  vu  que  les  moutons  de  Flan- 
dre portent  une  même  qualité  de  Lai- 
ne que  ceux  de  Hollande.  La  belle 
Laine  de  Hollande  fe  vend  fous  le 
nom  d'Angleterre ,  parcequ  en  effet  il 
y  a  peu  de  différence  entre  les  deux 
qualités.  Réformons  l'éducation  de  nos 
Bêtes  de  Flandre  ,  &c  nous  profiterons 
du  gain  que  font  les  Anglois  &  les 
Hollandais  en  nous  vendant  leurs 
Laines.  Nous  pouvons  encore  augmen- 
ter ce  profit ,  en  important  chez  nous  , 
dans  les  endroits  convenables ,  de  la 
race  Angloife  ,  foit  que  ces  bêtes  nous 
arrivent  d'Angleterre  en  droiture  par 
contrebande ,  foit  que  nous  tirions  le 
même  fecours  des  Suédois  ,  chez  qui 
la  belle  race  d'Angleterre  a  parfaite^ 
ment  réuflî.  Un  mouton  de  la  plus 
belle  race  d'Angleterre  quoique  très 
petite  y  donne  la  moitié  de  la  Laine 
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que  produit  un  gros  mouton  de  Flan- 
dre ,  &  plus  du  double  du  poids  de 
nos  meilleures  toifons  de  rifle  de 
France. 

Pour  faire  toucher  au  doigt  le  pro- 
fit que  peut  rapporter  à  fon  Maître , 
un  mouton  Flandrin  perfectionné  fui- 
vant  la  méthode  que  j'ai  expofée , 
mettons  à  vingt-cinq  fois  la  livre  de 
nos  Laines  de  Flandre ,  &  à  cinquan- 
te fols  le  prix  de  la  plus  belle  Laine 
d'Angleterre. 

Suppofons  que  le  parc,où  ce  qui  re- 
vient au  même  en  certain  Pays ,  les 
bonnes  Bergeries ,  augmentent  d'une 
livre  de  Laine  la  toifon  de  chaque 
Flandrin  ,  c'eft  peu  ,  eu  égard  à  la  rè- 
gle générale  qui  nous  apprend  que 
les  moutons  expofés  au  grand  air  don- 
nent plus  de  Laine  que  ceux  qu'on 
tient  renfermés  ;  nous  aurons  déjà 
un  profit  de  cinquante  fols  par  bête , 

i  L  10  f. 
On  évalue  à  un  quart  au  moins ,  1* 
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perte  de  ce  qui  eft  rongé  ou  roufïipar 
la  fiente  ,  dans  une  toifon  de  Flandre- 
Prenons  la  quantité  moyenne  de  dix 
à  feize ,  qui  eft  le  poids  ordinaire  des 
grofïes  toifons ,  nous  aurons  le  nom- 
bre de  treize  dont  le  quart  eft  trois. 
C'eft  à-dire,  que  fur  treize  livres  de 
Laine  il  y  a  trois  livres  de  pure  perte 
à  cinquante  fols  ,  &  par  conféquent 
trois  livres  de  gain  ,  7  1.   iof. 

Treize  livres  de  Laine  à  vingt-cinq 
fols  valent  16  liv.  5  fols,  à  cinquante 
fols  c'eft  le  double  }  ainfi  en  gagnant 
moitié  par  la  nouvelle  qualité  ,  vous 
aurez  un  nouveau  profit  de    16  1.  5  f. 

Voila  feize  livres  cinq  fols  de  gain 
par  chaque  bête  _,  lefquelles  feize  li- 
vres cinq  fols  jointes  aux  deux  livres 
dix  fols  &:  fept  livres  dix  fols  de  l'au- 
tre part ,  font  un  total  de  2^  livres 
5  fols  de  profit  par  an  fur  chaque  bê- 
te ,  &  fur  un  troupeau  de  cent  mou- 
tons deux  mille  fix  cens  livres  de  pro- 
fit, fans  compter  les  fourages  que  l'on 
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épargne  en  parquant  ,  cY  l'excédant 
du  prix  ordinaire  de  la  bête  lorfqu'on 
la  vendra  au  Boucher  j  ce  prix  doit 
augmenter  ,  du  moment  où  l'on  re- 
connoîtra  que  la  peau  de  l'animal  eft 
devenue  plus  forte  ,  &  fa  chair  beau- 
coup meilleure. 

Mettons  à  deux  cens  livres  les  frais 
du  parc  année  commune  ,  y  compris 
le  furplus  des  gages  d'un  bon  Berger  j 
ce  qui  en:  exceflif  (  je  veux  ici  com- 
penfer  jufqu'aux  doutes),  refte  un  pro- 
fit de  deux  mille  quatre  cens  livres 
fur  un  troupeau  de  cent  bêtes ,  dont 
l'état  de  fanté ,  épargnera  mille  faux 
frais ,  en  tabac  ,  foufre ,  gingembre  , 
thériaque,  &c.  &  autres  médicamens 
pour  la  guérifon  de  la  gale ,  de  la  toux, 
de  la  clavelée,  &  des  autres  maladies 
qui  affligent  les  troupeaux  mal  tenus 
&  mal  foignés. 

En  important  dans  le  Cotentin ,  ou 
dans  tel  autre  lieu  convenable  ,  de 
l'efpece  Angloife  9  foit  qu'elle  vienne 
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de  Suéde  ou  d'Angleterre  en  droiture, 
le  profit  qu'on  peut  retirer  d'un  pareil 
établissement  eft  considérable.  Il  eft. 
aifé  de  s'en  convaincre  par  la  compa- 
raifon  du  produit  d'un  mouton  de 
France  d'une  grofTeur  égale  à  celle  d'un 
autre  mouton  de  la  plus  belle  race 
d'Angleterre  :  prenons  un  mouton  dtt 
Cotentin  pour  pièce  de  comparaifon. 

Afin  de  rendre  l'opération  plus  frap- 
pante ,  diftinguons  dans  chaque  efpe- 
ce  ,  Normande  de  Angloife ,  les  trois 
qualités  de  Bélier  ,  de  Mouton  ,  Se  de 
Brebis  ,  parcequ'elles  ne  produifent 
pas  la  même  quantité  de  Laine  l'une 
que  l'autre. 

Un  Bélier  Cotentin  peut  donner 
annnée  commune ,  deux  livres'de  Lai- 
ne ,    ci  2  liv. 

Un  mouton  peut  porter  deux  livres 
&  demie  de  Laine  ,  1  1.  \, 

Une  brebis  de  la  même  efpece  don- 
ne une  livre  &  demie ,  1   1.  f. 

Six  livres  en  tout  >  6  1. 

Hiij 
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Un  bélier  Anglois  portera  cinq  li- 
vres de  bonne  Laine  ,  5  liv. 

Une  Brebis  trois  livres ,         3   liv. 

Un  mouton  donne  jufqu'à  fept  livres 
&  demie ,  7  1.  i. 

Quinze  livres  &  demie  en   tout, 

15   1.  i 

Partant ,  l'efpece  Angloife  (  grofTeur 
égale  )  donne  deux  tiers  de  Laine  en 
fus  de  nos  efpeces  communes. 

Six  livres  de  Laine  de  France  à  vingt- 
cinq  fols  valent  7  1.   1  o  f. 

Quinze  livres  &  demie  de  Laine 
d'Angleterre  à  cinquante  fols  valent 

$7  1.   10  f. 

Ainiî  ,  le  prix  de  la  Laine  de  la 
petite  efpece  de  France  ,  eft  au  prix  de 
la  petite  efpece  d'Angleterre ,  comme 
un  eft  à  fîx  ;  c'eft-à« dire,  que  fur  un 
troupeau  compofé  d'autant  de  Bètes 
Àngloifes  ,  qu'un  autre  troupeau  de 
moutons  François  ,  un  Propriétaire 
gagnera  fix  cens  livres  fur  le  premier  5 
tandis  que  le  fécond  ne  lui  produira 
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qu'un  gain  de  cent  livres  ;  Ôc  cela  fans 
frais  extraordinaires.  Je  fuppofe  la  race 
Angloife  établie  dans  une  contrée  où 
Ton  parque  habituellement. 

Le  profit  fera  encore  plus  considé- 
rable ,  fi  l'on  fuppofe  le  troupeau  Co- 
tentin  6c  le  troupeau  Anglois  com- 
pofés  de  moutons  feulement.  Dimi- 
nuons d'une  demi-livre  de  poids  cha- 
que toifon  ,  de  augmentons  de  dix  fols 
le  prix  de  la  livre  de  Laine.  Le  Co- 
rentin  portant  deux  livres  de  Laine 
a  trente  fols,  fera  un  profit  de  trois 
livres  par  an  :  l'Anglois  donnant  fept 
livres  de  Laine  à  trois  livres ,  fera  à 
fon  maître  un  profit  de  vingt-une  li- 
vres. Ainfi  le  profit  à  faire  par  année 
fur  les  Laines  d'un  troupeau  de  cent 
moutons  Cotentins  ,  fera  de  trois  cens 
livres ,  3c  celui  à  faire  fur  un  troupeau 
de  cent  moutons  Anglois,  fera  de  deux 
mille  cent  livres  -y  c  eft-à-dire ,  que  le 
gain  fera  de  fept  écus  contre  un. 

On  peut  m'objeder  que  fi  l'efpece 
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Flamande  &c  la  bonne  race  d'Angle^ 
terre  ,  devenoient  fi  communes  en 
France,  le  prix  de  la  Laine  ,  qualité 
d'Angleterre  ,  devroic  nécelTairemenc 
baiffer  }  circonftance  qui  diminueroir 
infiniment  les  profits  que  j'ai  fupputés. 
Je  réponds  que  tant  que  nos  Manu- 
factures confommeront  les  qualités 
d'Angleterre  que  nous  recueillerons 
en  France,  le  prix  ordinaire  de  la  ma- 
tière première  fe  foutiendra.  S'il  arri- 
voit  ,  ce  qui  eft  encore  bien  éloigné, 
qu'après  avoir  fourni  nos  Manufac- 
tures actuelles ,  nous  eufîions  un  fu- 
perflu  de  matière  première  ,  nous  fe- 
rions les  maîrres ,  ou  d'exporter  nos 
Laines  chez  l'Etranger ,  ou  d'augmen- 
ter le  nombre  de  nos  Manufactures ,  ce 
qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver.  L'ex- 
périence apprend  que  toutes  les  fois 
que  nos  Fabriquans  ,  munis  de  la 
même  matière  première  ,  entrent  en 
concurrence  avec  l'Etranger  fur  une 
même  qualité  d'étoffes ,  les  premiers 
l'emportent  de  beaucoup. 
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Qu'arriveroit-il  du  fuperflu  qu'on 
fnppofe  ?  C'eft  qu'après  avoir  fatisfait 
à  nos  befoins ,  l'Etranger  viendra  en- 
lever nos  étoffes  par  préférence  à  celles 
des  Ifles  Britanniques  ,  &  l'Anglois 
lui-même ,  avec  {es  idées  de  rivalité , 
fera  contraint  de  rendre  juftice  au  mé- 
rite de  nos  étoffes ,  &  de  reconnoître 
qu'elles  font  aufîî  bonnes  au  moins  que 
les  tiennes  :  ainfi  en  envifageant  les 
chofes  dans  le  plus  grand  éloignemenr , 
on  ne  court  aucun  rifque  de  réformer 
l'éducation  des  bêtes  Flandrines  ,  8c  de 
multiplier  la  race  d'Angleterre  &.  de 
Suéde  dans  les  Pays  dont  le  climat  & 
les  pâturages  leur  conviennent. 

Ces  confidérations  regardent  le  Cul- 
tivateur comme  Marchand ,  &:  non 
comme  Citoyen.  Pour  peu  qu'il  foit 
jaloux  de  ce  dernier  titre ,  il  ne  peut 
négliger  l'occafion  qu'on  lui  préfente, 
non  feulement  d'être  utile  &c  de  faire  le 
bien  de  la  focieté  ,  mais  aufli  de  dé- 
livrer  fa  patrie  de  la  concurrence  d'un 
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peuple  devenu  notre  ennemi,  qui  veut 
envahir  toutes  les  branches  du  com- 
merce ,  &  de  qui  nous  avons  la  foi- 
blerTe  de  tirer  à  l'envi  des  Laines  pour 
différentes  Fabriques  ,  tandis  qu'il  ne 
tient  qu'à  nous  d'en  avoir  de  pareilles 
fans  fortir  du  Royaume. 

Nous  répétons  en  finiffant ,  que  les 
régies  établies  dans  ce  Mémoire ,  ne 
font  pas  les  articles  d'une  loi  à  laquelle 
on  veut  affujettir  tous  les  Cultivateurs  : 
ce  font  des  confeils ,  des  vues  de  per- 
fection qu'on  veut  inculquer  ,  d'après 
les  avis  de  gens  confommés  dans  la 
partie  dont  on  traite. 

Loin  de  penfer  à  captiver  l'induf- 
trie  ,  l'on  a  delTein  de  l'exciter  par  des 
encouragemens  ,  de  de  foutenir  par 
toutes  fortes  de  fecours  les  entreprifes 
de  ceux  qui  feront  preuve  de  zèle ,  d'in- 
telligence &  de  bonne  foi. 

Dans  l'exécution ,  la  voix  du  Cul- 
tivateur fera  toujours  écoutée  préféra- 
blement  aux  fpéculations  des  cabinets  : 
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il  en  a  trop  coûté  d'avoir  négligé  la 
pratique.  Dès  a  préfent  les  Laboureurs 
&  les  Fabriquans  peuvent  propofer  des 
doutes  ,  des  difficultés ,  des  obferva- 
tions  .  des  exceptions  fur  le  plan  tracé  , 
pour  l'amélioration  de  nos  Laines  j  on 
eft  dans  la  réfolution  d'en  profiter  :  on 
ne  craindra  pas  de  fe  rétracter  fur  les 
articles  où  l'on  reconnoîtra  qu'on  s'eft 
trompé. 

Lorfqu'il  eft  queftion  d'arriver  au 
bien ,  il  faut  tenter  toutes  les  voies  ;  s'il 
eft  une  route  plus  fûre  ,  plus  courte  & 
mieux  applanie  que  celle  qu'on  a  tra- 
cée ,  il  eft  naturel  de  la  fuivre ,  &  de 
recevoir  avec  reconnoifTance  les  aver- 
thTemens  de  ceux  qui  veulent  bien 
l'indiquer. 

F  I  N. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Co/z- 
fidé rations  fur  les  moyens  de  rétablir  en  France 
les  bonnes  efpeces  de  Bêtes  à  Laine  ;  &  je  crois 
que  l'objet  mérite  par  Ton  utilité  d'être  im- 
primé. A  Paris,  ce  ziMai  17*1. 

Adanson, 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
Cenfcur  Royal. 


